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LE    PRINCE    DE    LIGNE 

\M\  l\KDI\> 

Il  semble  véritablement  qu'à  chaque  p.  riode 
•l  homme    snrgine  qui   li 
réstinp  ni.  Sans  remonti-t  ;iu  «I' 

iin.'t.iMi  «h  Montmorenc> 
nous  le  ivi    lièclt    un   (  .i.iii.l  » 

.  H-    De  même  m  Prlu 

illir  l.i   flgON   I  i\;«ntr 

du   wiii                danf  ses  ■<             dani  ses 
-  «•(  ii.i us  ses  goûts. 

Non             ii-  pas  à  ret                       i  rien 

brilli  h,  prince  de  Ugi 

étésouwnt  -  Mjui--r--.  i  til  MMM  f.mdi.iit  un 

ptm  gi  pied 

>age  aussi  séduisant  qv 
Tel  n'est  paj  faute. 

i  •'•éditant  le  Coup  d'œ'U  sur  Beliril,    MMM 
alièremeni  le  tarant 

u  lin»  que  fut  I-  le  Ligne. 
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à  la   foti  théoricien  el   créateur.    Nom    nom 

plairo  regarder  rivN  dam  -.1  ten 

Bétail,  .mi  il  .1  trouvé  Lei  leçom  <l  un  m 
Bque  passé,  et  11. .11-  rentrai  comment  il  a  su 

•m ti-i  l.i  grâce  1  1  l.i  fantaisie  d'ui 
entre  toutes  oaptfi .ml. 


1  harlee-Joeeph,  huitième  prince  '!<■  ligne, 
né  en  1 7  35  è  Bruxelles,  passe  tonte  sonenfiuM 

DetoJK  C'est,  dam  l«'  llainaut,  l.i  résidrnee  des 

m-  dépens  le  ut*  siècle.  Elle  leur  eal  venue 
pu  héritage  :  nn  nou>  édifié  i 

1  |(...  pat  leaa  11.  baron  de  Ligne,  a  rempl 
l'ancien  (•):  o'eafl  celui  qu'ont  transformé  «t 
embetH  en  âge,  les  ancêtres  de  (  I 

Joseph.  Cantonné  de  quatre  tours,  il  *«•  dn-sx- 
sur  un  terre  plein  qui  forme  nn  quadrUal 
irrégnliet  <  t  qu'entourent  îles  fossés  d'eau  \  1 


inden  1  bateau  se  trouvait  à  une  damMb 
distant  <•  du  nouveau.  Le  prlm  e  <!<■  Ligne  en  Indique 
ruines  et   remplacement    '.-.n/<  oTarti  sur  lu-bril,  1 
p.  3y).  Cf.  F.  Leui  chdlecux  el  la 

parc  à  Iteliril.  Bruxelles,  libr.  iï.ilk,  s.  d.  —  La  terre  de 

ligna,  par  affleure,  eal  nsennonnoe  dès  t'en   1010. — 
Nous   lanotu  premier 

M    Félicien  Lcuridant  pour  son  inépuisable  obligeance 
à  répondre  a  toutes  nos  demandes  de  renseign 

il  .1  bien  voulu  nous  coiiiiiiuiii.j 

«  t  deg  inédits  :  nous  sommes  parfaitement  r  -ant 

de  ta  bonne  grâce  à  notre  égard. 
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\u  w  11'  -h':  |<>  1.  |.i  m.  1-  11. -m  i  l'.i  nesl  t< 
.1.  que  m  mère  aval! 

ucé  à  tran-i  Umenta  qui 

1  tonl  r nstraifti  .Lui-  |fl  gooJ 

n-  »i     \l  uJe- 

i.m.iI  II  tb  de  donner  1  BaUfeU  nnemagni* 

qui  devait  en  faire  un.-  des  plui  bellea 

I.  lier-,  tir  1  1  »<■    vu     ix.uit  du 

des  oommuiis,  bâtiments 
brique  a  coiffé»  de  t<>iis  à    la 

-<»n   plus  grand    nn'i  il.-  -  -I  la 
iti.ui  de  jardina    ;  1-  autour    d 

h. il.it. ih. .n.  qoJ  déao  n  nais  sera  complète  dans 
aesu  'n.  nts. 

nord  ouest,  il  trace  no  parterre 
ogadifl  :  Il  v  11.'  an  «  •(  boi  née  par  la 
ration  du  parc     Et  c'est  en  n  tour  d'é 

i.i.'  iod  oa 

la      grande   \n<  lin- 

I.»  para]  iplendide  qui  fuil  I  Urararelai 

lini  el  I  elle  est  lu  >n|  dc  d*nne  l i«  m.  . 

uni  n  penU  el  que  bordant 

des  «liarmillr»,  lui  sari  de  frontispice.    I  ><   «  h.i 

.!.>    -.llli-    .1.' 


»    Henri  1  :  nert  bâtit   I  '     ■  baissa   sa 

:  |»v  i-l  l'ail 
|m*i|»Ii 
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i  -tu  ti  ii  rythme  d'un  impact  ;\\>\<    \ 

gain  h-  •'!<•  î.i  pièoe  'I  b  m.  i  '-i  'i  ^sin 

s  m  quinconcee  ». 
l'uiv  m.  nt  mi  beeém  iiiitour  duquel  l'airoodll 
un   beceetfl   de   eharmiUc     oeita   prou 

-i  i  .Hi.l.'.    de  regarde  percée  1  I 
I 
et  rîitiii  ii 1 1  |><  fît  orael  qui  forme  lei  «pi 

Iti. uxlies  d'une    OVOfo    Sur   l'autre    ri\> 

an  équh ai  canal,  deux  elleee  qui 

m  ci  ii«  de  h. ml.'  lui 

jmi-.  «-!■  revenant   \i'b  le  château,  ob  beean 

qu'cntdiirr  OHM   <l<>ul»lc  muraille  de  «-luirmillr. 

Iprèe  <|n«»i  e'eet  le  plus  Joli  bosquet  de  Détail 
qui  appareil  I  11  vue^  autour  <l<-  l'eau  eelme 
«l'un  bassin  se  deesine  «me   sorti  ttre 

de  verdure,  doul  dei  charmes  recourbée  mar- 
qsjent  à  chaque  travée  la  aervure  d< 

doublerai  :  deux  petits  murs  bee  de 
ahei -i 1 1 i  1 1 . ■  pratounenl  cette  irchitectute  végé- 
tale, l'.niiu  un  autre  beatin  repoee  demi  eu 
dernier  bosquet,  l-'.t  presque  toutes  < 
-..nt  aooompagnéee  de  petites  salles  de  verdure, 
satellites  dissimul.'s  «i.uis  l'épaisseur  dn  bo 
te  somptuct,  d'eutent  pie 

l'honneur  de  Claude-Lamoral   qu'elle   a   ren- 
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Iifliciili  it  noter,  en 

effet,  que  11  partie  de  terrain  «iUiée  à  di 

le  vue  n  '  |>as  au  domaine  des 

1  .{m-  de  BombreQJ  acheté  et  «vliangee 

dm  r  la  suite  pour  assurer  à  co 

ine  largeur  suffisant' 
■ 

1  apporte  un  grand  soin  à 
->.  m.  nt.l.-  MPMU  <jni  il<  »i\  *ri  t  entourer 
I. 'nient  l< M  jar.lin-  et  WD    former  la  I 

tore  (•).    Puis  il  m  •  Ghevot< 

lui  donner  des  plans  pour  l  .  m  I  >«  l  li>-<Mii«  n  t  du 

par-  nti>t.    donne  en    \-->\  on   «dessin 


»>s  pour  le 
lassoeent  <i'i  canal 
de  l'allé*'  d  t   transport  de  terres  pour 

égaliser  I-  1 

i  c ;    174S  :   creuse- 
mei.  pieds,  profond  de 

fossés  du  parc  a  je 
élan, 

[ui  traverse  et  alimente  le  p< 
>reuses  sources.  La  tlunelle 
•  •  orientale  et  à  la  Oeo- 
:  la  Dendre,  qui  se  jette  dans 

'-4  premières   annfaa  de  sa  plan- 

t .  »  1 1  *  »  r  1 

toi  (<•  du  Roi  •.  1608- 

il  a  non  seulement  bâti  le  château,  mais  auaai  dessiné 
a  également  construit  le  pavillon  de  Ha 
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Ion  de  la  léta  «l«-  la  gi  ande  pli 
i    ii  .1  été  agrandit 
—  il  louinii  . « ■  j — i  dea  plana,  la  même  ans 
l'Orangerie  <  i  V 

la  cascade  1 1 1 1  parc  de  Belceil 
un      l"  a  i.ii'N  rintha  ponr  joindre  an 

grand  plana  <ln  parada  Beksl 
lini  eno 'i -     povu  i < »r m«  i  «lin.  i  niai  on 

allée-  dama  l<-  maaadi  «1rs  boaqu 

i  Mtin  en  i  760,  il  donne  en< 

un    1  iiKiivciiu    dessin  de  l.i  de    l<  h 

m-  1  t'i.  da     raeen oin  d'eau  al  plantation! 
d'arbres  en  allées  .>  (*),  dea      modelée  de  I 
dures  de  corbeillea   de  traillagea  de 

«  groupée  de  B  I  la 

leaaki  d'une  petit  1  pou  retraite 

\rc  à  l'hôtel  Rich<  lanBu  d 

imuville  il  de  I '>  lit  Boarg  (Dalture,  Environs  de  Paris, 
1786). 
(»)  m  Dessins  de  proji  I-  d'architecture  et  de 

tiltecte  du  li«>i,   pour  8,   \    v 
If  l'iim  e  il»-  Ligne  ea  1754  ei  r7<k>.  »  Irchl  1  il. 

».    i 

■  livres. 
'  livres, 
ML  j<<"  livres, 
f    ld     1  "...  h  n 
res. 
tnodèlei 
11.3  modèles  : 

—  La    série,    malheureusement 
incomplète,  des  comptes  de  Betoil  ne  nous  permet  pas 
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nt    s.,  ni  :  un  r 

lœil  .'i  i  -''■<■  par    le 

uronneinenl  en  quelque 

LabUaeement,    en    17ÔI1  à    la    tètr  du 

u  bai  <lr  i.i  bji  unir  \ ne,  du  groupe 

Neptune     le  ti  nient  à  l.i  main,  le 

dieu  dee    rs  est    accompagne1    d*Éolc    el 

d'Aquilon,  de  monstres  el  dechevani  narii 
~t  L'osai !'■  d'Henrion  I       lie. 

luil  étaient  ach<  aude- 

u  le  temps  d'en  menât  la  i  i 


i  «us  quelle  mesure  <  !  à  la 

i  irdins    :  i\.miv  le  i egret  de 

devoir  «i  Isatnde  qui  attribue  à  i 

l«*ssin  des  jardins  de  Bétail.  Dans  MO  Omuj   <r<nl. 

-i  I  son   père 
<le  Belcril   est  due     .   «pion  |  admire  «  le 

•  «n  père  ».  etc. 

vu.  le»  Comptai  nous  | 

les  travaux  du  prince  <  lande-  larao 

ea  1700,  alors  que  le  pi 

.  nn»   CTesJ  dm  <ison 

i  fait    ren  i  ril, 

mblable  «pu-  le  pi 
qui  n. iv  moment, 

•té  en  rapi  l'arcbid 

i  restion  des  morvsil 
■  i. 'n  du  dessin 
t  à  démolit  i  .-i  «  1 1 1  'h  m  de 

lain  de  L<  t  point  sa  manière,  prit 

■  r  1 1 1  i  t  ■  '•    du    ni\cau 

i  •*  bosquets —  ;  de  1 1  \|>oeer 

plu 
•    près  de  la  pal  <•  ce»  jardins 

i  du  \mu'  lia 
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lion  à  boiiii.-  lin  1 1  .1.-  Etira  des  tlenUmi 
sa  demeure  nue  bannonk  sans  défaillant 


C'était  traïuinettre  au  prince  Cfa  I   -'pli. 

sontiK  un  i  les 

seuls  bùtinn ut  im  de    Bektil.   C'était 

.m->i  im  avoir  donné  i-'  gi  umpli 

L'art  des  jor.lin-,  par  la  ipaotaole  qu'il  mit, 
I  de  son  enfance  et  de   sa  j 
-se.  des    travaui    d'aohèveUMBl    da    ai 
niiit  point,  •  l'un  amour  sin 

qu'il  aim<  art   Incom- 

pai  able,  rail  à  la  foia  d  e  al  <!<•  : 

«le  logique  et  de  (an  souvenir  et  d*in- 

wnti.ui. 

Sans  de  :  l'avènement   des  Jardinai 

l'anglaise,  épooaeta  I  il  Les   Idées  «lu  jour(< 
bien  que  son     esprit  ne  soit  d'aucun  parti 
la  vérité    son      oœur  esl   pour  l'irrégulier  ». 
Qui  donc  oserait   lui   en  faire  un  grief,  al 
que  cette  mode  remporlt-  m  lutante  vic- 

1 1  donnei 
m.  i Heures  raisons  de   sa    p  e.    M . t i »   il 

n Vn  admire  pas  moins  sincèrement  les  spl 
dides  accords  à  la   lianraise   qu'a  forn 
prie.   11    l'.i    .lit  :  il  le    |  H 

scr\  répétons    point     qu'il    !•■-   boule- 


INTRODUCi  19 

>a,  car  il   ne  laofM  ùt   de  I  époque 

tile  pai  miiis  le 

ma  f  »  1  ta—  i  ii  1 

I  mis  ce  v  ni.-   lut    l  iutr.i 
r.ililr.  (li 

toebc  «lu  i> m 

lr    fossé  qui     lr>   |><>  de 

souple   ruisseau   longe 
niûqnea  ••[  dltoipll 
ml  m»  entier  qui  !><.nl«-  m  t  i\,-  lui  p 

il    -"il 

1  va  se 
iinm    l  '  - 

li.iut.iiiK 
11-   point,   quant  ;i    : 

v  du  prince  en  empruntant  i."  pi  oaodéU 
use  de  son  li  tfuillenieU,   <l« >nt  il 

1  Irop  abusé  en  racontant  l<> 

I  .uii.it.  ni  il.-  j ii  1  - 

nraoniK'  |>lu-  epic  noua  n 


iffinnei 

iglaUc,  (|ni 

1 

rtainsjan! 

\>!\9     11 

■aaMMll  '  1  •'  ad  ••  tai  moi 

1 

>lendidot  en*raible«  1 

M|I|«H,       (l|l 

■M    M,m>-\i 

|>ir      |  \  ci  1 ,  p|i-,     -■■lit      .1  l).'i  1 1<  I.  >! 

■■aaiilili 

«1  in 
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«  I  ■  ■  i  -   enli  \  h  texte  du  Cou\ 

l.i  fraîcheur  «I  I  imprévu  que   nous  entend' 

lui  conaarref 

ommet* 
moderniser,  pour  ainsi  dire,  le*  jardin 

in- 
ment-ili  pu  tttffiaammenl   pour  que,  d'une 

|UC   ,1    |  .mil  de  <  h. h 

dispositions     intérieures    «I  une    hubitatioi 
Pourquoi  n  de   même  dam 

jardi  i 

il  de  -"ii  temps.    \us»i    choisi  t*il  — 
discrètement,   comme    l'un   des  saloni  d'une 
demeuré  -    la  pai  lie  du 
plu-  froide  el  la  plus  i  iur  la  tel 

foi  mer   <  !  esl  le  vertugadin  du  n 
là  qu'il  \  ;i  '  n  jardin  à  i'anglai 

\|;ii>  comment  li-  pi  in.  .  de  I  lOUI 

uxqueilcs  ii    prend 
i      -  il  sei l  depuis  l'âge  de    1 7  ans, 
lions  cil  ilesel  militaires  dans  les  I' 

li-s  .  h;up-s  qu'il  <v  r<nn  de  \  i.nm 

:    \    travaille  des  l'ann  '  H  su 

■ 
•  n  lias  des  iimiilr  former  un  jardin  anj 

n  den  Rroucke,  '  rand  <-t  Bclcoil. 
irini  ses  nombreux    titres    il    rmnptait    calai    de 
'  li.inibollan  a   la  cour,    gouverneur  do  Mons.  président 
des  Etats  et  capitaine  piinr.il  de  la  provino  tul 

autrichien,    etc...    Il     était    lieul 


irs, 

;i  il  Irou  i   <\v   nouveaux 

il    de    partir    pour    la 

".se    un  |il.m  en 

!!l 

uni'  t.i I »!«•  île   '">  pieds  de  longueur, 

irdin  im 
il    !«•   trouve  accompli.    I  n<- 
.Lin-   an   \.ill.'ii   riant,  plein 

tni  \  illon  di 

•  I u i  ni  une  hall  mm  à  l'extrémité  du  jar 

.lin  li.i<|iif 

uble  altérai  nie  rar 

iriandes  seul  l'intérieur 

me  el    blanc    ••«•m 
.Luit  !<••.  chapiteau   i 
méi  de  feaillei   plal 

:il»r      une     «Il 

ilr 

l.in  ompoae  mr  une    [•■ 

1  un  temple 
ii   marbre,  qui  nié 
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i  t  <|ui  domine  nn<   <••> -*-a«l<-  en  Iroia  chut* 
Os   noureaui  qu'au 

n|)l  il 
oetta  rectitude  en  lui 
\  ameuté.   \  i n »i  la 

-i  elle   m 

oontienl  è  la  foli 

II-      tl      (I  .   IH'S.        |)'|||| 

(ju'il  ajou  .  1 1  « •  i *  n 

i  barque  ohin 

i.lll-    |a    lllrll 

laine  el  de  p 

qui  lient    pourtant  le  plut  au  oœur  «le 
Char] 
qu'il  amour,   au  m 

l'Iiiibiliitioii.  (.'«-si    l.'i 

•  l'un    i    bain   à    la    i  que  le   matin  il 

\i«-i»i  lira,  à  L'abri   «le-   importuns.  Il   rentre 
ensuil  dans  set  -.  qui 

soni  aupi  chambi 

ir  les    muraille 
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Mil  un 
•  In    pi  in.  -     tle    I  igné  Mini    «r.iillcms 
e,  h  la   cour    de 

France,  <ln  de  La  r<  Loe  Marie 

\n  '      nnpir   t   rllr 

ation  h  donner 
à  son  jardin  'lu  Petit  V\  ian 

les. 

ila  au   duc  •  !<' 

>  à  Mon  !mh\  IUe  aq 

jai dina  qu'il  p< 
un  1    -m     les  exemples  qu'il  .1 

Belœil,  mais   aussi    Bur  les   leçons  qu*ll 

...•>.  t. mi  en  Vuii i<  lu-  el  en  Rua 
■   .11    h  am  0    au  01  ■ 
-  il  \  isilo  en  d<  tail  lea  jardina  dea  belles 


m 

»  le  porlrfeuillc                  n  du 

tr 

lt*^  i*<  urii'H  ihmm   H<>|  vir  ili*  iii'inrL'i^     ■ 

"tnrr  ilr' 

■ 

;      ' 

ri* 

rt;»iin* 

la  Heine. 

("     (.niifi 

! 

i|ui  etl  i  que 

.ml.iiit      que  M  a>  oii  fail  un    poème  épiqi 
G  de    la 

Nature,    la    plus    déli  >\\\\<    désoi 

vient  |'j  j'»in 


I  '.i  î m  i  I.  -  nombreux  embellissements  que  le 
prince  de 

la  plupart,  il  Paul  le  consl 
teronl  .1   l'étal  de  projets  (•)    I  entretien  des 
supei  de   tous  les 

canaux,  la  toilette  lins  nouveau 

bent  déjà  tous  let  d'affaires 

do  Helœil. 

l'i  m*  e  de  > 

rations  d< 

i  iln  Mon;  I 

ni>.  buslet  du  l'iiiu 

Pavillon  du  Batnjde  Flore,  Mo  ruine. 

Le  plan  indiqui 

cellea  dea  fabriques  qui  semblent  .i\'>ir                    plus 

loin    Me»  adieu        U   ne  aujourd'hui 

de  Balaw  m1"'  !•  '  emple  en  roi 

Temple  de  du  priw  ■ 

lion  d'une  muraille  ; 

grand  ; 

UroiK  -  lea  plus  ii  bille!  du  l 
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opposent    ni  Mnplot,  nue  résisl 

1    n  h  pousse* 
i|ii  à    <l<-     1  l  j«'  Liclir 

qui  n'existe 
1.1  foi  n  m  me  oela 

lusieurs  ninaux,  mai 
que  i  1  .un. -li'  boit 

1  i.-  lej   1  1  m  mi  1 

■',  mon    chei    van    den 

1  ~t  une  délie  de .1  nnine 

Joue  plut  i  présent  c'est  là  un  profi 


.non*  .1  nol re   Ins| 

11  Le*  bai 

i 
■ 

urtlrfl    Sfl    HSl    I»' 
canal   du    boî«  ir    qu'il    soil 

f»de  allée  en 
finissant    \  lui   <lo 

:idra  à 
- 
-   j.inliii-    l<~    fi  .n>    -  t    : 
i  par  \th 

■ 
dépens**  ri  dans   lai 

bon  «*tat  n 

'■■    -     \ 

I  ubttéa 
par  r    Lewidant,  h  ru  selle».  Lamertln.  • 
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iil   le  pi 

en 
Vu  Rhi    I 
i  il  .  h  rappoi  i 

t!.l\.lll\       I 

riinj  ;i  trente  oui  rici  i,  tanl  sculptoi 
reon  ol  autres,  sont  employés  pai 

lu  prince  (b)  ».  Il  ya  d  n  et 

quantité*  d'au  bres  étrangei 
en  chemin.      I  un  ante,   Belan| 

ente   un    salon    magnifique   pour    l'hôtel   de 

b  '|in  t. lit  naître  une  réi itable  h. 
conti  '  le  prino  l'inten 

(l.uit  pour  tenter  de  I  >  I  Mais  l«- 

précieux  -.il<»n      son  exécution  avait  demandé 
deux  années       prend  la  route  «lu  Hainaul 
Enfin,  la  pi  d'un  architecte    parisien  — 

is  doute  I  !    -  csl  Bi^nalre  à  Belœil    !<■ 

ig  juill.-t   i  y^»  eh. 

irdim  de 
Betoft  que  Chartes-Joseph  se  platl  b  parer  de 
nouvel  ni  milieu   des   1  une 

hible  distance,  se  dresse  un  petit  château  qui 


i 

■r,-s  tt  hillets.  m 

I     ;■ 

il.  Duricu, 
i  \.hi  >1.  n  iWoucke. 
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ml«. tir.  (  !  t'vl  siii  h'iil    me    m 
la  pli.  •  t   bel v« 

s  de  l  liabiUlioi  Mine 

il  oonrieiH   ; 

aple  '!<•  I  Lorfl  qui  m 

1    prtil  I    t <  » •  1 1     île 

uni  'If  <  léaftr,  «■(  plus 
,t  \  parie  ;m  mnlininnl  <■! 

innon  <|iii  n'es!  point 
lÉMMDl    ni  ;"i\    Ifetêt,   mais  à  la 
chasse    que  1  »ti I  1  iu  même 

pb  'Ht   l'Ii'.ri'  in 
itlirui  ili"ii-  ijii  il 

ionne 

li'i  1  n»li     1 1.1 1 


on    r«>«if>    1! 
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plui  que  lui    ne  parcouru!   i 

h  ,'i  l.i  cour  de  loti 

.  ii    dehors    di-   Ion-    -.s    \..\ 

« I •  i  il  .i  | •  i  ii  h  -■■m  A»-  compter  dam  -1 
i  r .  i  1 1 1  —   de    Ik'hi'il    U'inoif 
eu  mémea   de   ce  goûl  de  la  |ue  le 

H.  contai  ta  jusqu'à  m  mort.  Il 
l'a  note*  dani  lf  Coup  dTœii  :  de  sou  Ile  de  Flore 
il  peol  obeervoi   !••  mouvement  qui  anime  le 

i    rhaqui  [ue,  dam    le    pal 

peul  pratiquer  des  i  jours     qui  lui  p< 

li  i  la  campagne  el  iea  travaux,  il  n  > 
manque  pee.  '  ne  biche  apprivoisée  le  suit  Ion 
qu'il   vi   h   cheval,  <>u  hien    nage  deri  ièi  • 
bateau.  Il  ain  appeler  imi-  [et  habitants 

i  du  châl  tarda. 

1  ont  ceci  n'est  poni  tant  qu'une  pour 

ain^i  dire  des  yeux,    muis  l'aménagement  du 
lui  même  trahit  le  Bouci   d'être  toujours 
entotj  lallea  de  verdure  de  l'ancien  parc 

et    les    alléea    sont   toujoun   entretenu 
manière  que    La   marche  y  soil  U  >   ;■ 

mii|>  Af  beroeaui  el  le*  Rentiers  sont  bien 
battue.  D  jardin  anglais,  Charles-Joseph 

n'a  pas  voulu  de  !  afin  de  ne  point 


(»)  Revue  nouvelle.  Fragments   inédits   «1rs    Mémoire» 
•  In     Maréchal    Prin  •■.   3*    livraison. 


I  iil'ui    .'i  l'entrée  des 
\  isite,   il  n    i  \ 
n\  .li.. m 
m  * ..m -i  .1  quati e  i  bei aux       \  I  •  n 

me  douzaine  <l  de 

i  la  population 

■  il  <lrs  balfl  dans   >«>n  jardin     il  «•-!  illu- 

111  î t  i  I  "H  m  rassemble  lui 

de  limonade,  de  mon 

■  i.  p.  immet  et  d  i). 

In  (|n<-  n    habituelle 

.  il    Pai  foii  dea  RMea  somn 
,ini.  ni  jeter  un  incomparable  éclat 

'  pli        lf 

l'|M»H*r      l.l     pi  i  II.  i 

-.lUk.i      I  >•-     le     >3  juin      I  i- '!'.'■     «I-'IMM-    >r« 

Ikmi  .'i  van  den  Broucke  pour 
les  fiilui  *  m. h  pe  de  ' 

Uni         Raccommodes,    l'en  ail  dan 

nUnuation  «l«i    canal,  I  gam  !"■  «lu 

t  .Lui-   \r  jardin,  comme  nooi 

mon  présent  de 

t  bien  entretenu,  les  eaux, 

-  chemina,  ainsi  qm 

;    odour        M    il 
qu'on  lui  envoie  de    Belœil 

i 
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.  dei  m' 

1 1.  ii i •  ■•  i x    ip  liou   à 

! 

U  que  pat  lenl  i  >ux,  dam  la  ch 

illona  .i  la  li\  rée  «lu  Pi  ni' 
rosv.  jaune  inoubliable  - 

Baillent  .'i  Bétail,    l  i   loii  de    leur  enii 
un  ••  I».  »ii(jiui  <l<-  'i'»)  i  usées  s  saliii  lem  j 

.!ir  .i    f;iil   endosser   des  costal 
de  honsarde  et  de  ouhlans  à  troii  mille  bon 

mis  <|r  -,-   |.i  rts  :        (  miIiv    rctle   LrOUp 

inifoi  nin'.  un.'  troupe  .1    comédie  v  ini  <! 
n.  i  des  représentations  à  mon  joli  lin-Ain'  — 
i  I,i  comédie  de  Colette  ri  Lucas  que  » 
i  il.'  en  l'honneur  d< 

—  OU  n. .ils  aVOM  joué  liii'ii  .1rs  !.. 

_'i>   que  .i  >    fai  -  fêtes  à 

(.lui  là  dur.  nui   quinte  jourt     il  >  soi 


juillet  i -'■  i    Nous  fûmes  <li:.' 
il.  mon   UN    iiH-n.iiil    I  !  tel 

cant  "n   'i*    ' 

jardins  en  calè<  be,  les  «  .'il»  iUea,    le    Nepl  !<>n- 

nad<\  I»-  pârtei  re  d'eau,  le  l 
serres  où  non 
l'ai  i  n.  loul  <  ela  tut  admiré  et   nou 

gTéablemenl  :    malgré  son 
le  i 

lexte  Inédit,  ma.  de  la  Bibliothèque  de  l 

(k)  Lettres  et   billets  inédits,  p.  i3a. 
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à  b<  ntc 

\|.  -  h     isanlfl  el  mea  «  »  «  1 1 1 1 

1  de  leur   rôle 
< 1 1 1  :  mon  vivunri 

»). 

intdonn 

mi  faste  «jui  lui 
t.-  vj  naturel.  En   1  -s  ;.  il  f.iit  une 
mie  il  \  ; 

I     le 

I 

1  '1  juili  •  be   mal 

en  voilure,   a   peine  juéri 

\.iit      pu 

l.i   muskrt* 

les  qu'il  avait   pi  '   -l--nl. 

tetse,  il  '  >  point  in 

enl  illumi 
les,  bosquets,  corbeilles 
p  -    plat  q 

ii-  int, 

il  1 1 

iil    qui  lil    nu    jour    «1 


Mémoires.  Revue  nou 
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puisqu'on  ne  voyait  pas  nn  seul  lampion 

inbclliMcmcnl  du  jjirdin  .m. 

ir  plui  touohanl  le  cœui  d'un  p 

qui  I  Intpin  pendanl  I  itre 

l.s    lui.-.    les    autrichiens    fout    !••    aie^e  de 

atsch  et  l'en   emparent   Ch 
s'y  coui  1 1 • . i  li  premi 

la  place.  L'emp  isepfa  II  !<•  nomme  nu 

le  champ    lieutenant  colonel   et    lui    conf 
l'ordre  de  Mai  le  I  héi   -     I  annéi    luivantOi  il 
se distingue  em  maël    Ce  ion!  ces  faite 

de  guerre  que  Ligne  commémore  dam  aa  b 
(ju.i  »lr    ion  jardin,  en  élevant  à  ion  file  un 
i    m. h  bre  blanc  de    i">  pieda,  -ui 
une   di  duquel    on    lit    L'inscription  : 

kmoucherCharies,  pourSabalschetlsmai 
U  site  est  inspiré  d'une    \n<-  de  Czarskosi 

elle  'l<-  la  colonne   '!••   K  iil> 

bien  aimé  lui  sera  bientôt   r.i >  i  :  il  sera  la 
i!  septembre  i  —  *  #  *  dani  nn  <"nili;ii  en  Cham- 
pagne. Ligne  ne  l'an  consolera  jami 


■    Mémoires,  i  1 1  ï.  —  Lettre 

i    A  II  |  i       \rllnn      Dillnn.     dfttM 

littéraires    et    senl'uncn 
l.  \\\ll  ri8oo  .  p 

i  etti e  .1  l'Impéi  Russie,  m 

,<<■.  édition  I.;i<  roix.  1860,  Il,  ho. 
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>n    politique    en     I 
ibri     il  nouille  un  venj  <!<■  rê\  olution    el 

ni    it'-v.-llr-  <ti 
ndis  que  <  !i  i  ries- Joseph  i 
<  riin  it;ili<>n  reprend 

vs  e«iiiiin;iii«leineiits  dll  ll.iin.mt  .  t  du   l.iixnu 

Mm-,   avec  solennité    Util 

•  nri</  ipprocheà  la   l  «*  t  »  *  îles  a  mires  .!.•  la 

ni    lea 

in    i  -  -ni    l.in 

ut  .1  Belceil,  il  reprend 
Mail  bientôt  la   leconde   i 
olution  subi  u  le  Haï 

\il  cette  loi-  définitif, 
in  1794.  que  Charles-Joseph  quitte    Bétail  et 
irdins  qu'il  aimait.    Il    pleure  un   flli  qui 
m. mis        le  bonheur 
\  ic.  Belœil  csl    confisqu 


1  restera  sous  séquestre  jusq 

le  Louis  <!<•  Ligne,  second  îils 

1  M  est 

.11  de 

Nplaei  lai  loastUnablSi  souvenirs    et  œuvres    d'art. 

«ce  au  ti' 

mparalson, 
■  les  destinées  de  Belœil  noui   ont  sou- 
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m    Vieil 

<len  n'.i    l.i    lin   .1 

;m\  tilisi       jii»|ilir  I   il     la     ti 

unique  i 

OÙ  l"iil 

toujours  I  »te  droit 

>ur  lui.  il     l.i   h 

l.i 
m  ili-_'i  ,n  . -il. m-  laquelle  il  !•-!  tombe  de] 
l.i  moi i  .1.-  Joseph  II.       il    ne  *  i h  lui   M 
il  que  plus  lard,  bous  l'cmpen 
i  3o8        n'esl  pas  faite  pour  le  retenti  I" 
ip  dani  li  capitale  autrichienne.  Il  j 
moins  oa  maison  de  \  ille,  mais  il  lui 

lie  sou  :  il 

l*a  lùii  (•)  sur  la  m  lu  Leopoldl 

Illic  lieue   «le     \  jeune.         «I.ill*   |:i    r  llilie  île   II    I 

I  l'on  imagine  bi 


vcnl  faii  pentei  tabUeti  peu  pris 

à  la  m 

; 

•  qu'entourent 

I 
lour  d< 

:-i  d'une  sorte  <lf  m 
lii|<ie  ■  [iiiernpi    hc  ■  ei  l.un 

rir,  ri  leur 
mit  1' 

à  l'Impératrice  de   R 

Lacroix,  1860,  11,  v 
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il  n  aussitôt  pensé  à  l'entourer   de  quelqœ 
jar-i  soit  il    II  le  déeiil  en  vers,  en 

ro  las  fleurs,  et  plaisante  sur  M  «  posses- 
sion »  : 

h  loi  d'un   v|pu    mur  ; 

n 
\  frotte  et  fraîche  et  naturelle, 
«*t  en  tourelle. 

me  moqix 

-a  terrasse,   il   c<  m  temple  .:t  te? 

du  De  ne 
\  n  ne  jolie  petite  camp 

d'hiN   •  l'en 

jaJllittÉlli 

sur  une  autre  moi 
—  qui  >ite,    -  et  prêt  du  I^eo- 

iiii    rju.irt 
mil)    «»  (h.  —  Ces!  un    .incini 
Il   vcuimes  six 
qui 

I    i 

'  ''/"îK»    Ou  ur    Us   atm$  >let   jardin» 

•ndtoede  notre  réédition  du 
description  do  UopoMfceiy  et  du  KtM 

berg  par  1 


3^ 

lai  entra  elli  w  nées  diffiéremmenl 

Il    \  .1   : i * i  —  i   .1    min  -     li.ilul.int~ 
un  nnMit.ni  el  ui  |ui  \  icnncnl 

mi  irapenl  \  m  mon 

lit  :je  rai*  trop  heureux  quand  ilsn  j  mettent 
que  lei  deux  pieds  poui  me  demander  du  pain, 
mains,   lia  me   suivent   an 
galop  dam  le  bois    (•).  Car  il  aime,  comme  pai 

|>.i    -<         i    --ut..'  nim.mx     l'.iinili 

Dans  un  angle  de  son  petil  jardin,  il  ;■  pi 
un  petil  temple  de  douxe  petites  coton î 
mées  par  des  fen<  blanc, 

monté  d'un<  boule  nis 

les  points  de  vue  son I   rassemblés.   Il  s'appelle 
le  petil  Belœil  ivenir  <!«■  -<i  belle  n 

denea,  <|ni  esl       sa    mélancoli  n*esl  il 

point  toucnanl  ?  La  rue,  de  Là,  esl  admirable  ; 
un  découvre  toute  la  vallée  <lu  Danube,     plus 
de  deux  cents  villages,  les  belles  plaines  <!• 
Hongrie  el  de  ls  M  site  ;>   (ail  une 

ronde    impression     Bur    un    voyageur   <!«• 
l'époque,  le  baron   de  «lii  il, 

Lgnifique  |»> ^it i< «n  q  i  ne  «I»' 

m.i  \  le      I  e  i  égard      pion .  ndiculaire 

menl  sui  le  Danube    .  '  mi  suil  <!»•   l'œil        les 


\limoiret,    R<  rue  Nouvelle,   J    livraison,    p 
t  le  mot  du  prince  IdoiptM  I 

ne. 


NTRODUCTIO  37 

«lu    hanube   .m  milieu  d'une   plaine 

Immente     \  un  il   s'élargit 

inrnt.  ni   par 

des  l»<'i>  m  inte 

loul  l<    paysage 

année,  I  pendant 

i  baini  à   rœpliti    5  «Ira,  l<- 

|hii  dam 

■uelle  il  .i  déli  uil  lea  -  régula 

remplaa  i  par  dos  tableaux 

il      cette      nouvelle    existent       i  harlcs- 

Josepli  rvélegoùt  !inv    II   est 

Intenant  mit  à  l'écart  de  toutes  les  opérations 

uni  |ui  v « . r 1 1  se  déroulei  pendant  «{uinze 

an-  il  a  gai  BlDOlni 

d'elles  el  de  la 
nssi  re<  i 
.juc    par   l<*  passé,    il  écrit,   et  les  Jardina 
sous  sa  plaine.   Nom  n'en 
uve   que 

jardins  rnodenaat,  <l<>ni 
plus   li mi  quelqtft  -  ren    II 
ril   point    seulement  sou 


de  UUrtt,  par 
Kicobeck.  bradait  d 

upifail  *ur  lUlail,  1795,  II.  199. 


i  exemple  de  I  tel  II  le, 

i     ne    lui 

m|B|   point  i  •   il   fait  nih  re  «  -•  j »<-i î i 

pi  il  i  ni  i  tu  le  :   Snj,f>h 

i 

dit  il.      |  en  i 

m-  pouranfl  plu 

.  eux  encore  en 
.i.  |UMjriv  ...  ki  ii  ■  raid  une 

hisloi  jardinf   depoii  le 

1 1  n-i  i  t-t  nu  ut  de-  temps.  <»u  -rut  qnel  plai 
épronye  i  en  disserter  et  quel  mpa  déli 

<  i.-u v  lui  offrent  oa  p 

un  fort  joli  supplément  an  i  i  qui 

lui  i  aime  un  appendice  hist< 

Enfin    l.    prisa  de   Ligne  publie  en 
i.  poétique el  louchant  homi 
Beknil  <|u  il  u<-  devait   phn  II  > 


iih   uiiP    note    lor!  amusanlc  stn 


.lin; 


1 

i  nd 'peine  \ 

Bekenhcirn.    le  duc  <\c   Wurtemberg   me  fil  attendre 
'lires  sa  rivière,    qui  me  passa 
[ueiquea  minutes  enti  >>  I 

-lan»    ut) 

! 

rotnc  \\l\  <l.-s   Mélanges    mUUain 

II    dit  ion  en  n<i  '<     w.-.< 
iti'naire.  ;t  irinro 

Ini  belge», 
i     udres. 
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ch<  Ixniii    lii'ii  qu'il 

av.*  lli.  <  t  crilr  dcactiption  prond  la 

H-    (1  '.«\.H|s     |,|||n 

ii.  icn  d 

Jardin  p:  os 

la   ne  \.>\".n«  plui  le  monium-nt  «1  \<1<» 

-  dans  une  blc  un  |  -olée 

| 

ts  sans  compter  Ir  .  hitiois. 

lu  u\    il-  OOl 

•us  ces  amusement!   de    l'époqi 
tble  donnei    Ici  comme  tyinl 

■T  son  aii 

m  ; 
du  Sage. 

|iui«Mnt  c 

v  «  do  Bouaatsa,  la  Fontaine  et  Mol 

Boajséai  r..»r-  ,i  ■   ».  :     ;■,    t.,  .n,.,,  v..it„ir. 
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\     II. nul. .in      i  'i-sl     III.  i  mil 

\f         I . .  1 1 1 1  m  -.i  1 1         .1    I.        SjiIIimi 

i  |  lei  mine  douloureu 

ni 

Mu-  h  d<  nii.i  adieu  iii«'  j»-s.'  ri  p. un  le  dire 
J'essaye  vainement 

\in  il.-  I.i  va  !«•  \  ieillesse  de  ■  Iba 

Joseph  (a    Sa  morl  innrinl  en  i s  i  \.  pendant  !<• 

.!«■  \  ienne    La  moitié  de  -< 
avait  été  nne  féerie  ;  il  avail  rempli  la  seconde 

-,i  lérénité,  ausai  courageuse  que  charmante 
\in-i  h.  t.iiiiii  il  point  à  i,i  devise  qu'il  a'étail 
t.ni  ilme  avec  sol  même,   bien   vivrt   <-t 

bien arii 


C'est  en  1781  que  le  prince  <lr  Ligne  publia 
l;i   première  éditioa   <l<'  ion    Coap  tTeeU  sur 


h  in    joiio  mtsi  ra  omme  ri  .lit  mmsn  le 

pi  m.  1  itoni  quel 

j         ers  d'une  pièce  peu  connue  d  lelMlhan: 

1  un  immente  lu  ri 
Pard'illuM  l  dix  siècles  transmis. 

De  tolides  appuis  too  tiennent  ->oi> 
Il  lui  reste  des  biens  a  jamais  affranchit 
De  la  démocratique  rage. 

Det  rigueur*  des  sais-  Mars, 

C'esl  son  esprit,  son  liant  doma; 

One  Camille,  l'amour  aiasi  que  les  t-aui-arts 
Comblent  de  fruits,  de  Heurt,  qu'il  moissonne  «ans  peine 
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•  1 1 1  .h    iSii.    Dant  oetti 

H<l      .!.  Il  N       IniMi 
il  i  r  .•      «    •  1 1 1 1 .  i  ■  - 1 1      il  iin 

lirruses  df  11'  lions,    t.mt    NU 

les  jardins  .!«•  !  [lie   sur   l<>  jardioi 

- 1 1 1 1     le   B     cl    le 

ut  pai u  les  prami<  i  il> 

éteient  .'  I<>  plus  prêta  I  être  Imprimés     «  - 1 .  «lit 
ne,  pan  6  qn'ili  i  donneront  peul  <'•!' 

1 10IM ■  tcut  I  (.uMMge  »  (•). 
Parmi  lea   réim  is  1  •  •  i  I  *  i  n  ne 

t r« m \ . •  1.  Cbiu  '/'"//  que  il. m-,    lei  éditions:  de 

:  df    iftfa     I  il  i  I  iii«-  I.  I<     : 

est  retrémemenl   réduit.    Il  en  RMHM 

dani  l'édition  de  i vi  [  et  IV,  qui 

vliiu  paginent*  <i  .ipn  >  i  »'tliii.»n  .1 

Kuiiu  M.  Féliofon  Leoridanta  publié  de  nos 
jours  mu'  nouvelle  édition  <l<-  l'ouvi 

itinée  principalement  à  guider  l< 
Ëelœil.  Elle  est  volontairement  dam 


!      la.o  du  tome  MU. 

ret  ri  mi-langes  hisi  s,   par 

le  Prince  de  Ligne,  Dupont  libr.,  r  lnii»p> 

i.uvresda  l'riiwe  de  Ligne,  précédées  d'iUM  iulio- 
v    Lacroix,  Bruxelles  ri  Pu 
HMs  ;  id.  Mémoires,  i  volnn 

Osas  d'util  sur  BéUeil,  nouvelle  édition  pit'parée 
pu     I  éiicien     Louriilanl.   chez  (.<  t,    i    \tli. 

|fja9tfoaa    Bt  IO  sur  M'Iin   «      /-/    -u'  i-»Iil  i. 
ex.  —  éptn 
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•  Inoraes  n^ini|'  bien  qu'im 

pli  i  t'V  (|u  «puisées  et 

•  tirait  qu'exerce   nu  Le  pul.li. 
M    exquifM»    l.uil.u- 
■  pli  doi  nit. 

prit 

pensé  qu'une   nouvelle   édition 
ie  lea  sdinirateun  «lu  prince  de 
i.u dini   j  trou 

,t  du    pi  ur   ne   i»"iiit    .il. mi 

notre  rolume,  i ons  choisi  le  texte  de 

semblé  su  snrphu  «i<>  il  étell 
\  rai    pi  i: 
mi   déftal 

son 
la      Philosophi 

lin,  un--  un.-  H* 

infiniment  fini. 
n'ont  ;  impri 

li.ppr 

i   i  \|ip.     .        lu  volume    Nom 

i  iplioni 
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;  m    ilrs    Empin 

Non  point  lesouvcnii  de  la  l 

veillai  laquelle   feu    S.   A.  le   P 

Louii  «I.  premien 

travaux  sur  son  ai  iu  momenl  où  l'on  tn 

i  ail  h   ccnU  nain  ui  Bommoi    bon 

■njoand  buJ  <!<•  i  onti  ibuei  en<  on  à  la 
I  »  1  ii—  grande  gloire  dn  prince  <  Iharlea  Joseph, 
amateur  de  Jardini 


.1  MOSSIEl  R  V  \BBÉ  DE  LILLE 


je  Us  sou\ 
De  l'art  touchant  des  ver*  le  plus  bel  ornement, 
Apotr>  ■  lore, 

\  encore, 
\  l>!>-    de  1  i  ' 
Grai.  .nfesseur   d'Ap«ll<>:. 

O  Poète  mm  cesse  j'adum 

•uvrage,  1  .ne/,  sourire. 

•  >us,  dès  qu'il  fut    fait,  je  jetai  mon  coup-d'u  il. 
is  vous  montrer  moi-même  i  I  IL, 

ms  vous  mèneront,  j'<*père. 
de  même  q  rre 

presser  d<  IM  laboureurs, 

b  présence  seule  embellira  mes  fleurs. 
le  soleil,  par  \<.tr--  Poëi 

mm  donneriez  li  \  : 
La  nature  s'anime  à  vos  coups  de  pino-au. 

te  aides  par  11. 
Étendront  la  1  I   le  vrai  goût  du  beau. 

I  jutr.\  m  échauffer  !••«  âmes. 
us, 
ir  l'boni 

aux  berv  •  res  ; 

M  vous  aimer.. 

.  ,i\cnr  m.  !  dans  la  ' 

i  pas  son  ; 


►»»»»»»»»»»»: 


coup  D*a  u. 


SUR 


B  E  L  OE  I  L 


D,  on  ne  sait  pas  trop  ce  que 
dut  st  un\icu\  nom,un\ieu\  vil- 

lage, appelé  de  même  par  mes  vieux  pc 

i  est  une  manière  d'ouvrage  qui  ne  res- 
semble pas  à  grand'chose,  et  que  j'ai  entrepris  par 
t  pour  Ikluil,  que  j'aime  t'ms  les  jours  de  plus 
en  j  qu'un  autre.  Tai. 

c'est  une  description  de  mes  jardins,  de  mes 
>ons  de  campagne  et  de  chasse  ;  tantôt,  c'est 
un  mémoire  raisonné  sur  les  jardins  de  différer 
nations  ;  quelquefois,  c'est  de  l'exactitude,  d 
c'est   du    roman,    puis    de    la   pastor 
•nais  mû  ri  la  bergerie  en  livr 

>t  de  l'imagination,  je  me  la; 
emporter  par  le  sujet.  La  Fable  me  transporte, 
le  Jardinier  s'oublie.  Il  y  a  <    de  la  phi- 

losophie, de  la  raison,  souvent  des  choses  qui 
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n'ont  pas  le  sens  commun.  C'eM 
dit  Martial  de  lui  :  B(NM  et  main,  1 


Il  n'y  a  qu'un  bon  et  un  mauvais  goût.  Il  n'y 
a  qu'une  seule  musique.  J'ai   été  longtemps  à 

;vcr  mauvais  qu'on  dit   :  c'est    Ff 
Italien.   Je   voulais  seulement   qu'on   dise 
bon.    Je    pourrais    en    dire    autant    des   jardins  ; 
mais  je  OOQÇois  qu'il  >  a  une  espèce  de  conven- 
tion.   La    simplicité,    la    nature    et    le    désordre 
appartiennent   aux    Anglais,    de    même    que 
lignes  droites,  les  percés,  les  grand 
sont  aux   Français.  Sans   décider  quelle  est   la 
meilleure  musique,  et  q 

jardins,  je  crois  qu'il  faut  se  conformer  aux 
situations,  que  Jupiter  ne  doit  pas  s'égayer 
longtemps  sur  une  voyelle,  et  que  Versailles  ne 
doit  pas  urne  le  Covent-Garden. 


Quand  j'ai  commencé  à  faire  ce  petit  ouvrage, 
je  ne  savais  pas  trop  comment  je  m'en  tirer 

l  omme    le    père    Huilier  (»),   qui    disait    : 
voila  des  choses  que  je  ne  sa:  1  faut  qm 

fasse  un  livre  là-dessus. 


(»)  Claudi  trammaîrien  et  lit 

il  est  l 'au leur  il 'un  <  oui 
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C'est  à  mon  père  que  la  gloire  de  mon  Belocil 
est  due.  Il  en  a  autant  que  d'avoir  fait  un  poème 
épi  qui  est  grand,  ce  qui  est  digne, 

majestueux,    lui    appartient.    Après    les 
grandes  l  plus  pour  moi  que  d'en 

ressantes  et  d'agréables  ;   d'ailleurs, 
le  grand  et  la  gran  nient  presque  t 

['aime    mieux    une    chanson  téon 

que  l'il  le  Chevalier  de  Boufflcrs  que  le 

Je  me  console 
aisément  de  ne  savoir  pas  faire  d'Enéide,  et  un 
petit  couplet  et  un  petit  bosquet  me  font  plus 
de  plaisir. 


■A 
■  •  ♦• 


T 


♦>>>>»>»»»»»»»I* 


B   E  L  OE   I   L 


L 


plus 
agréable  que  lorsque  l'on  voit 
prés  et  les  eaux  prendre  tous  les  jours  une 
nouvcll'  atisfait  de  l'haïra 

proportions,  que  j'ai  I 
jardins,  je   n'ai   eu   garde  d'y  rien  d 
j'ai  tâché  de  ire  un  mérite  dans  un  genre 

différait  ;  j'ai   commencé   par   être   l'Autcu: 
la  seconde  cour,  abattre  quantité  d  de 

logis,  qui  ne  me  plaisaient  point,  rétrécir  un 
fossé  immense,  combler  une  partie  d'un  étang  ('), 
et  par  liste  que  j'y  ai  faite,  les  plantations  tout 
autour,  ma  gerbe  renversée,  ma  cascade  et  mon 
bois  sacré,  j'ai  commencé  et  déterminé  une  i 
velle  carrière.  Des  centaines  d'ouvriers  actu 
ront  bi<  ntôt  de  prouver  si  j'ai  eu  raison. 


11  y  a  beaucoup  de  badins  (-),  des  charmilles 
superbes,  ni  fatigantes,  ni  fatiguées  comme  ail- 

(l)  Los  cli  tToieal  le   lecteur  au  variantes  de 

l'Appendice,  et  les  lettres  au  bas  des  pages. 
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leur»  ;  dot  berceaux  à  l'Italienne,  des  berceaux 
magique*,  d'autres  très  nobles,  un  e  ar- 

mant autour  d'une  pièce  d'eau,  des  salions  de 
gazon  ;  des  corbeilles  de  fleurs,  une  jxtitc  forêt 
roses  en  quinconces  ;  tous  les  chemins  sont 
verts  et  percent  la  foret  qui  tient  à  mon  jardin  (»), 

nts  arpents  sont  l'étendue  de  Mi  I 
rain  <ièce  d'eau  qui  ea  a  vingt,'  le  séuMl 

\  parties  égales  qui  so:  rées  de 

can.  quelques  bras  se  montrent  plusir 

lois  dans  ma  forêt,  déguises  en  rivières  et  en 
«Meurent   ainsi   une   petite   partie   qui   contient 
des  haras  d'animaux  sauvages,  dont  on  lâche  la 
muté  dans  mes  bois  qui  ont  cinq 
es   de   lontf   et   quelquefois   deux    de   large. 
;t  de  cette  grande  pièce  d'eau,  aj 
un  pont  tournant,  sur  l'un  de  ces  canaux  envi- 
ronnants, qu'une  grande   patte   d'oie   déckl 
genre  de   cette   foret,   dont  la   route   du   milieu 
est  large  de  120  pieds.  Je  ne  parlerai  point  des 
les  des  grands  ronds,  des  dessi 

les  plus  vastes  ;  des  quinconces  superbes 

de  chênes  et  de  ru  :  s'y  rencontrent  de 

distance,  pour  voir  traverser  le  cerf 


c 

■Mai  * 
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reviens   à   m  t    arpents   de 

potager   entourés    de    murs   couverts    des    plus 
beaux   espaliers.   QlifttN    bassins   I 
d'eau.  Au  milieu,  un  temple  à  Pomone  (*) 
manger  du  fruit.  Les  serres  chaudes,  un  jardin 
de  mi  un  autre  nt,  dit-on, 

beaucoup  d'éloges.  Dans  le-  bâtiment  des 
dont   la  bâtisse  est  très  agréable,  il   y  aura  au 
milieu    des    cinq    petits    pavillons    qui    sïi 
pour  en  couper  la  longue  uniformité,  puisqu'elles 
ont  700  pieds,  il  y  aura  des  bassins  de  marbre 
blanc  et  un  jet  d'eau  pour  rafraîchir  les 
et  les  fruits  les  plus  abondants  et  les  plus  pré- 
coces. 


Un  appartement  d'hiver,  bâti  au  bout  des 
serres,  en  tirera  le  plus  grand  parti.  Kll< 
serviront  de  galerie,  pour  s'y  promener  au  milieu 
des  frimats.  Deux  glaces  les  répéteront  sans  fin. 
Une  antichambre  et  un  cabinet  en  serre  des 
fleurs  les  plus  précieuses  serviront  d'asile  au 
printemps,  en  attendant  que  le  soleil  vienne  l'y 
chercher,  pour  le  présenter  à  toute  la  nature. 


(■)   C'est  un   pavillon,  d<-    briqu<  surmonté 

haute  cal'  r  de  boiseries  de 

Il  existe  toujours  dans  les  potagers 
de  Belœil,  au  croisement  de  deux  allées  droites. 
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ans  sera  berceau  m"  ver» 

! 
cela,  sur  le  retour  de  ce  petr  nt  en  forme 

I,  est   la  maison   du   Jardinier, 
à  la  Hollandaise.  <  >n  lui  a  donné  (3)  pours'amu 
un  jardin  à  la  manière  de  son  pays,  des  ma^ 
des  d'or,   dis    fontaines  de  verre   qui 

ir  le  mauvais  goût   :  ce 
sera  Je  charge  assez 

e  reste  de  i  rdin  en 

.:<  -  -  •   de 

ta  pour  y  contenir  une  quai  digieuse 

■    rendrai    pas    malheureux, 
nt   leur   maison  ■    celle   du    Jar- 

dinier et  une  salle  d'hiver  très  commode,  où  ces 

,  chanteront  sans  cesse 
leurs  an  >se  du  printemps  et  le  prin- 

temps  1  e  sera  la  musique  de   Flore 

à  la  lèvera  un  autel  au   milieu  d'un 

:  jardin  qui  lui  sera  consacré.  Ce  jardin,  au 
niere  d  arbres  et  d< 
ne  des  Heurs  les  plus  précieuses» 
[lli   conviendra   pi 
-îlais,  le  bois  sacre,  le  jardin 
les,  et  mes  ;  l  de  là,  \i>- 

ophe  qui  borne  (')  le  jardin, 

u  de  l'(  I 
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et  sous  laquelle  il  y  aura  un  petit  port  pour  d- 

s,  des  berceaux,  des 
eiux  environnantes,  et  quantité  vens  de 

mouiller  les  gens  tristes  ,t  tentés  de 

s'y  livrer  s  des  réflexions  sérieuses  ( 


Les  cabanes  ^ers,  car  il  y  en  aura 

beaucoup,  espèce    de    vil! 

répandu  nées 

dans  les  arbres  adossés  aux  murailles  des  serres 
et  du  potager,  d  r*  qui!  n'y  ait  qu'un  seul 

<  >n 
tittta  les  demeures  rustiques,  mais  très  pn>] 
uniformes   i 

huit  cents  moutons  ;  et  de  toutes  sortes  de  trou- 
peaux, en  proportion  de  ce  nombre.  Les  vaches 
les  plus  grasses  de  la  Suisse  y  pn  rit  le 

soir  ce  que   Cybèlc  avait  en  abondance,  à 
pâtres,  leurs  maîtresses  ou  leurs  femmes,  chan- 
tant,  ou  jouant   de   divers   instruments   cham- 
5>ètres,  comme  leurs  voix  dont  il  faut  encoura 
les  sons  clairs  et  ga  reposer 

quand  les  chansons  du  village  les  ont   fatiguées, 
qu'il  y  aura  des  cornemuses,  des  espèces  de  t 
des    musettes,    de    grandes    flin  une    les 

rouent.  Ces  bergers  et  ces  bergères,  auront 
un  uniforme  digne  de  la  beauté  et  de  la  simplicité 
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tic  la  natur  ont  les  GramU-Trétres. 

taureau  :  l'air  menaçant  et  les  jeunes 

élèves  de  ma  métairie  -..semble   au 

I  d'un  petit  lac  que  je  ferai  creuser  au  milieu 
d'une  enceinte  de  quarante  arpents  (•). 


>nnade,  qui  régnera  te   la 

largeur  du  terrain  quelle  borne-  V  midi, 

tous  les  chariots  et  les  ustensiles  de 
Elle  sers  de  Tordre   Toscan, 
..  à  qui  je  devais  un  Temple  < 


11  y  aura  dans  mes  plantations  qui  sont  déjà 
toutes  venues,  et  composées  de  tous  les  contrastes 
de   grandeur,   et   de   couleur   de   feuillages,   un 

Indien  pour  y  manger  de  la  ci 
sera  un  salon  ou  il  y  aura  une  vingtaine 

petites  colonnes  à  deux  rangs  en  carré  ;  et 
un  autre  petit  salon  au-dessus,  en  rétrécissant 
vers  le  haut,  qui  sera  un  troisième  étage  à  la  vue 
seulement,  mais  sans  p<>  sera 

de  bois  peint  en  blanc,  très  léger  et  bien  propre- 
ment  ciselé.  Du  la  plaine,  ce 

sera  le  hshs  are  tout  ce 

parc  et  te  pas  la 

celle  du    Temple  Chinois,  qui  servira  en  même 


temps  de  pigeonniei .  I  Ine  Mosq 

i'tc  qui  existe  d<  un   bou< 

tiil<  Icn  joun 


II  y  aura  des  jours  ('•")  dans  les  plantations  vers 
!<  >rient,  au  travers  des  murs  du  potager,  et  vers 
l'Ooddent,  «r  la  plaine,  m  faire  en 

le  parc  i  encore  pi  Me.  Cou 

je  veux  toujours  y  voir  du  monde,  pour  remplir 
le  vide  que  me  Lustraient  sur  ma  verte  pi. 
mes  troupeaux,  pétulant  le  jour,  voici  ce  qu< 

i.  J'aime  autant  les  bêtes  que  je  I 
J'y   aurai   des  daims,  des  moutons  irie, 

animaux  étr  i  tçes 

même  de   chez   nous   appri\  les   moût 

à    toison    pendante,  chevaux    à   crin 

blanche    tombant  jusqu'à    terre,    ainsi    que   j'en 
ai  vu  dans  le  Nord  de  l'Europe.  Une 

litée  parmi  nous,  bien  mal  à  propos,  sera  de- 
cette  Colonie.  I^e  nom  n'en  est  pas  à  la  mode, 
et  paraît  ignoble.  C'est  de  l'âne  dont  je  parle. 
J'aime  son  genre  d'esprit,  n  malice,  sa  raison, 
son  entêtement,  J'y  en  aurai  plusieurs,  si  j'en 
trouve  d'assez  philosophes,  pour  vivre,  sans 
ambition,  avec  moi,  et  me  sacrifiant  (n)  les  pre- 
mières Charges  des  armées,  des  Cours,  de  la 
Magistrature,  et  du  Clergé,  préférer  de  se  reposer 
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sur  mes  gazons,  à  être  assis  dans  le  cabinet  des 
Princes.  tn.mteau  fourre,  et  à  gauche 

[fore. 


Mes  fabriques  ne  se  verront  pas  à  la  fois,  et 
elles  suivront,  de  même  que  tous  ces  groupes, 
les  règles  de  la  perspective  .  Pour  que  le  terrain 
couvert  du  plus  beau  gazon,  soit  plus  large, 
vers  la  partie  que  je  traiterai  en  jardin,  et  qui 
sera  séparé  par  un  haha  qui  aura  de  jolis  contours, 
des  terres  de  l'excavation  du  lac  et  de  la  rivi 
je  ferai  dans  un  petit  coin  ombragé  par  des  cyprès 
le  mausolée  d'Adonis  ;  et  ailleurs  une  montagne 
très  élevée  (,2),  très  naturelle  et  très  vraisemblable, 
qui  dominera  mes  jardins  de  toutes  les  Nations, 
et  sur  laquelle  sera  la  colonne  de  Marathon, 
lieu  du  nom  des  dix  mille  Grecs  qui  y  étaient, 
il  y  aura  celui  de  César,  Annihal,  Epaminon^ 

Ménophon,  Maurice,  Frédéric,  Henri 
de  Nassau,  Farnèsc,  Coudé,  Turenn»-,   Luxem- 
bourg, Catinat,  Gustave- Adolphe,  Charles  XII, 
Eugène,  Montecuculli,  le  Grand  Diable  et  I 
moral  de  Ligne  (•)  et  des  places  vacantes  p 


(•)    A 
I 

r*l  !•»  de  Lime  (161  &-1» 
comme  soldat  et  comme  diplomate. 
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iial  qui  1 
en  rien  à  ceux  que  j 


Les  sources  que 
nant  assez  d'eau  pour  m  ce  que  je  vei 

puis    tourner    y  moulins,    et    faire    une 

rivière  qui  se  joint  à  la  Dendre  ;  par  des  tuyaux 
conduisant    mes    ruisseaux,    à    t  le    Parc 

lois,  ils  s'en:  Butant  de  tapage 

ila  pourront,  sous  une  voûte  pour  en  sortir 
ensi  paisiblement   par   une   autr< 

voisine.   lilles  seront  sn  du 

DBpk  de  Saturne  :  et  que  j'ai 

déjà  commence  en  marbre  ;  d'un  autre,  du  Temple 
du    Soleil  ;    et    d'un    troisième,    du    Temple    île 
us.  L'intérieur  sera  un  salon  traite  dans  le 
genre  de  celui  de   Bagatelle.  Satan 
au  parc  Angl  »leil  à  la  cascade,  au  part 

d'eau,  à  l'orangerie  et  au  Château,  et  Vénus  à 
une  partie  :  jse  du  jardin  philosophique. 

C'en  sera  vraisemblablement  la  plus  gaie,  'lout 
ce  que  je  dis  ici  est  peut-être   Romancier  ou 
Romantick,  comme  disent  à  pr< 
mânes,   qui    m'ennuient   de    leurs   < 
mais  il  n'est  pas  Roman,  car  ce  qui  n'est 
le  sera  incessamment  (,4). 
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Toscan  <  déjà  achevée» 

dans  le  uenre  le  plus  noble,  avec  des  bouts  de 

■nnes  qui  en  annoncent  de  plus  belles,  qui 

,t  pourtant  jamais  existé,  occuperont  la  face 

l'autre  ce  seront  des  colonnes 

mthien,  surmontées  d'un  soleil   de 

izc,  beaucoup  de  glaces,  de  marbres,  d 

etc. 

il  y  faut  tout  ce  qui  peut  rendre  ce  Temple 
le  plus  brillant  du  monde.  Le  Soleil  lui-m. 
se   chargera   d'en   faire   le   principal    ornement, 
osé  à  l'Orient.  Li  T» -mpl«- 

de  Vénus  sera  peinte  à  fresque  de  la  manière  la 
■  agréable.  Des  roses,  des  AflMM  tî n , 

des  inscriptions  comme  : 

ni'i  n'cmot'am  amavit,  etc. 

allégories,  des  couleurs  charmantes,  bien 
fraîches,  bien  vives,  car  j'ai  trop  de  respect  et 

reconnaissance  pour  la  seule   Dmnr 
faisante  après  le  Soleil,  pour  entreprendre  d'< 

ment   qn  nirc,   les  idées  que 


it  cela  servira  de  point 

rable,  l'un  écraserait 
le    Château  ;    it    l'autre    serait    hors   de   mesure 


ÔO  <»  U  P     D  '(B  ! 

pour  son  petit  esp.t 
rais  voulu  <  Gnid      I 

Paphos  ièrei  d< 

auraient  été  épuisées.  Les  festons,  les  pat 
péristyles  et  les  ba-  m'auraient  réduit  à 

ne  pouvoir  jamais  sortir  de  s<»n  temple  où  l'on 
sacrifiait  tout  Qud  à  la  Déesse  lie- 

rait ;  il  voudrait  peut-être  en  avoir  un  au 
que  sa  mère.  11  en  <  itie  qui  vaut  mil 

lui  aurais-je  dit  ;  il  est  dans  mon  CHUT.  C'est  le 
Temple   le   moins   d  le   plus 

divin  (»). 


C'est  donc  là,  dans  ses  environs  que  commen- 
cera le  tableau  de  la  \ie  humaine  (IT).  Venez  vous 
promener,  Philosophes  orgueilleux  qui  connaissez 
tout,    hormis    vous-mêmes.    Je    méprise    \< 
marche   fastueuse.    La   mien  plus    do, 

plus  vraie  et  me  lera  arriver  plus  agi 
Venez  Conquérants  avares,  ambitieux  ministr 
Contrôleurs-  <ns  de  Cour  et  du  bon 

ton,  venez  dans  mes  bosqm 


l>ord,   quoique   o  isse  jouer  sur   le 

mot,  il  y  a  un  berceau,  c/etl  celui  de  l'enfance. 
Une  petite  barrière  le  sépare  de  l'adolescence, 


fj] 


I  des  sentiers  bordés  de  roses  et 

*éi  d'un  duwt  eharm.mt  par  sa  frai- 
!uit  à  un  prie-Dieu  qui 
la  statu*  \mour  en  marbre  Mine.  Ce  sers 

l'autel,  le  sacrifice  et   l'offrande  à  l.i  lois  quand 

hernin  bordé  de  vignes, 
luira  à  un  ne  couronné  de  pampre 

et  tenant  une  coupe   qu'il   présente  avec  gaîté. 
cm  qu''  très  bien  s'y  arrêter  un  ins- 

tant, sans  que  cela  tire  à  conséquence.  De  là,  le 
même  sentier  qui  joint  celui  de  l'Amour,  m 
à  un  massif  obscur,  <>ù  il  y  a  les  ris  et  les  jeux 
bre  blanc.  Il  y  en  a  un  plus  sérieux 
qui  chemin   qui    perce   dans  le 

massif  où  il  y  a  une  ruine.  C'est  une  espèce  de 

marbre  en 
-  étages,  qui  sans  être  trop  considérables  pour 
ce  ;  nent  l'idée  d'un  des  DM 

es    autres   jeux    plus 
s,    montrent    le    chemin    du    cabinet    de 
philosophie.  C'est  un  sa  un  ruisseau 

serpente  sur  l'émail  des  fleurs,  ou  sur  du  gra\ 

des  cailloux  argentés.  Il  y  a  deux   on 

petits  ponts  de  marbre  blanc  qui  servent 

en  même  temps  de  siège  :  la  statue  de  M.  de 

,  sous  un  berceau  de  roses  d'hiver  (»)  : 

(•)  Oui    s'est    ici,   c'e«t    à    TOUv  lue 

ocrai  ('»)  mea  offrandes.  Quoique  voua  n'aimiez  que 


6i  rr   dVhil 

un  Umt  tl'allér  iHL'IiL'cr  qui  mènera  à  * 
I  .1   Fontaine,  et  d'un  an  ;  une  p< 

éJcvatioi  rc.  Ils  auront  tous  dea  tnacrip" 

ùons.  Les  devises  de  mes  pstifi  stations  s 
déjà  toutes  faites  depuis  longtemps.  De  ce  sallon 
philosophique,  on  ira  par  des  chemins  de  fleurs, 
à  un  cabinet  entoura  et  cyprès,  de  •  et 


le*  i 

rttumiY  • 

.  qui  donne  <l< 

I 
ricultur*»,  «   l'Apoti 

de  la  Henriade  •  i  dea  • 

SMIM  BW  tufli 

Quint   li-iir-  •><»(<«  (•).  Kll^a  de\ 

.Iraient  vraies 

me  ruinerais  par  dea  jeux  aolenm 
jour*  da  la  Grèee. 

Plus  loin,  au  bout  ,  sans  or>i 

toui  lea  .uni  onv- 

bMttM    métairie    H    prendrait    Ipo»    bêtjM    rar    !-• 
.1  invoquerai»   la   sienne-   pour    avoir  :.    Je    lui 

dirais   :    fais-nioi    pariât   OOl&UOM 

•ennnicr.  I  ni,  inspin 

sublime-  et  aimplc  I 

re  dans  un  coin  rirait  de  tout   cl  it  rire. 

Je  pemeraia  à  ce  grand  mot'    Voua  êtea  Orfèvre,    H* 
Joase  (w)  •;   et  que   ce   grai.  a   pen*. 

lius  dont  j'aime  et  respecte  le  aou\  iblc. 

net t rai  peut-être  h  qoefq 
do  Montesquieu  (22).  Ce  n'est  pas  pour  l'Esprit  d 

i  ai  pas  r<  aienneje  ; 

la  Temple  d»  I  MIlM   KM   bord   d'un 
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lauriers  :  il  y  aura  une  uni'-  fantbN  >t  une 
eapv  tombeau   coi.  roses  d'été  et 

d'hiver,  de  pénates  et  d 'immortelles. 


B  massit  1  dit  qu'il 

deux  chemins,  il  y  en  aura  un  ti 
sur    la   gauche,    qui,    à    mesure    qu'il    monter. 1 
deviendra   plus   escarpe,   et   enfin   bien   difficile 

très  dangereux  (en  apparence  seulement)  a 
cause  des  précipices.  Il  y  aura  un  grand  arc,  au 
haut  duquel  sera  la  1  et  plus  loin  la  statue 

de  Plutus.  C'est  l'espérance  dea  faveurs  trom- 
peuses de  ces  deux  idoles  qui  fait  entreprendre 
ce  voyage,  où  les  rochers,  les  pierres,  les  casse* 
cols  forment  des  obstacles  affreux.  Sur  la  droite 
.1  la  cavt  vie,  telle  qu'elle  est 

•  inte  par  Ovide.  Plus  loin  le  chemin  cesse. 

B  descend  rapidement  dans  ce  même  cabinet 
de  !  où  j'ai  conduit  par  des  chemins  de 

Heurs  ;  mais  au  lieu  de  trouver  l'urne  et  le  tom- 

r   l.i 
iii<r 
lo    tiiwr    qu'ollo    avait     promit,    peut 

1  11  i>U|>ilr 
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beau  qui  attend  la  Philosophie,  oc  »er; 
.int,  représenté  par  un  p< 

lequel    tombera   celui   qui   a   pi 
aventures  à  la 
de   l'âme. 


L'esprit    du    dén  nt    le 

cachet   de   la   médiocrité.   On   trouvera   juut- 

plu  le  ces  petits  détails,  que  à  et 

que  je   l  exécuter,   trop   minutieux.   Tour 

jouer  le  génie,  on  trouve  tout  colifichet  ;  ce  n'est 
que  l'emplacement  qui  peut  taire  don 
à  des  ouvrages,  qui   placés   à   propos,   peuvent 
être  des  indications  des  ohj  lus  intéres- 

sants pour  l'âme  ;  il  m'aurait  été  toi;  lieu 

de  cette  espèce  de  débauche  d'esprit,  de  prendre 
une  échelle  plus  considérable 
mon  parc  anglais  (M)  ;  mais  au  lieu  ci  un 

curieux  pendant  une  journée  entière,  je  n'ai 
voulu  que  l'amuser  dans  un  plus  petit  espace, 
où  cependant  il  ne  pourra  tout  voir  que  dans 
une  couple  d'heures  (2&).  C'est  ainsi  que  profitant 
en   quelque    petite    i  que 

j'ai    vu    ailleurs,  je   compte   y    établir   quelqt 
habitations  dans  des  ruines,  pour  ôter  à  celle 
leurs    sécheresses,    sans    donner    pour    cela    l'air 
dégoûtant  d'une   vérité  trop  scrupuleuse   à   i: 
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cabanes  ;  ces  plaisanteries  de  hameau  sont  déjà 

nnues  ;  on  n'est  plus  surpris  par  toute* 

ces  surprises,  et  il  me  semble  qu'à  la  porte  de 

ces  moulins,  cabarets  factices  et  demeures  irré- 

.  pauvres  et  maussades  des  villageois,  M 

toojouxi  à  \.>ir  une  femme  dégueni 

soigner  sur  ses  genoux  la  tête  de  ses  entants  ; 

mes  cabanes  à  moi  auront  le  ton  de  celles  de  mes 

bergers  et  de  mes  troupeaux,  et  quoique  couvertes 

et   faites  de   chaume,  elles  ne  présenteront  que 

la  régularité  et  la  propreté;  et  la  ma  lont 

s  seront  placées  dans  quelque!  toulfes  d'arbres, 

les  rendra  pittoresques. 


C'est  ainsi  qu'au  lieu  d'entrer  dans  le  tableau 
de  la  vie  hum.iine,  il  y  aura  sur  la  gauche  une 
scène  philosophique  qui  appartiendra  encore  au 
jardin    qui    en    porte    le    nom  ;   dans   une   petite 
clarière  (*•),  entre  mon  ravin  et  le  grand  chemin 
a  le   portique   du   Temple   de   la   Vérité 
ne  en  grandes  pierres 
taille,  sans  l'ornement  des  cinq  ordres  d'archi- 
simple  auquel  sera  en- 
dossée (sic)  une  petite  cabane  meublée  de  1 

1  il  y  aura  un  lit,  une  table,  lises 

me  garde-robe,  ai  dans  les  autres  ;  vis- 

14  il  y  aura  la  porte  du  Temple  de  l'Illusion, 
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:  sera  de  ce  nouveau  métal  qui  mute  l'arr 
•rc  de*  mort 
tés,   et    derrière,    une   petite  une 

Au  milieu  de  ces  deux  là,  il  y  aura  la 
cabane  du  philosophe  pour  mire  voir  qu'il  * 
Mûr  un  juste  milieu  entre  la  sécheresse  de  la 
trop  âpre  v  les  brillants  mensongers 

l'illusion    :   mais   il   faut   pour   être    heureux  se 
servir  un  peu  de  l'un  et  de  l'autre  (*7).  11  y  aura 
dans  un  massif,  une  quatrième  cabane   , 
valet   du   hameau,  qui  averti  par  11  des 

trois  autres  habitations,  viendra  pour  servir  i 

qui    les   occuperont. 


Dans  la  base  de  la  colonne  à  l'immortalité,  dont 
je  parle  ailleurs,  et  qui  aura  l'ait  un  bout 

de  colonne  antique  presque  creuse,  il  y  aura  ; 
cinquième  cabane  dont  la  vue  vers  le   Midi 
fin  l'Orient  sera  parfaitement  agréable  ;  sur  le 
penchant  de  cette  colline,  derrière  un  bout  d'une 
espèce  d'aqueduc  qui  aura  l'air  d'av<»ir  été  fait 
pour  porter  l'eau  au  haut  de  mon  ravin  :  il  y 
aura  une  sixième  cabane,  l'ne  » 
un  autre  bout  du  même  aqueduc,  une  huitième 
sur  le  gazon,  un  peu  plus  loin,  entre  ces  deux 
intervalles  pour  deux  serviteurs  de  mon  hameau, 
et  une  neuvième  pour  deux  habitants,  dans  ce 
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ra  le  cercle  d'une  demi-rotoi 
presque  tout  entière  de  marbre,  entremêlée  q 
quefois  de  morceaux  de  pierres,  traitée  en  archi- 
tecture de  fontaii  huions,  par  exemple, 
et  représentera  la  ruine  d'un  ancien  bain  ;  c'est 
de  là  que  l'eau  doit  être  censée  portée  par  les 
aqueducs,  et  dessous  ce  bain  passera  la  petite 
rc  qui  séparera  le  Parc  anglais,  et  toutes  les 
scènes  dont  j'ai  déjà  parlé.  Kn  récapitulant  tout 
ceci  on  verra  la  gradation  des  jardins  naturels, 
ornés,  allégoriques,  pittoresques  et  habités,  qui 
joints  à  te  de  mon  immense  métairie, 
sans  pouvoir  faire  tomber  le  mérite  des  jardins 

içais  qui  ,  pourra  m'en  faire  un, 

j'espère,   auprès  .  iteurs   du    1  tien 

du   goût.   Je  crois  avoir  oublié  de   dire   qui 

te   de   Mr    I  en    marbre  que 

les  autres  que  <mc  j'aurai,  sera 

l'un  des  chemins  qui  conduit  au   ravin,  à 

cause  de  ses  deux  ouvrages  de  l'esprit  et  du 

bonheur.  11  aura  un  petit  terrain  où  il  régnera 

tout  seul. 


buste    d 
icau,  j'ai  dit  où  sera  celui  dt  iquieu  ; 

celui  de  Virgile  recubans  sub  tegmine  /agi...  sera 
s  le  Parc  anglais,  puisque  ce  sera  une  églogue 
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animer ,  et  le  tableau  mouvant  de  ses  bucoliques. 

répondrai  aux  critiques  qui 
de  choses  dans  si  peu  d'espace,  que  le  temps 
peut-être    leur    paraît    court,    parue    qu'on   s'est 
occupé  à  les  intéresser,  et  qu'à  commencer  depuis 
le  Temple  de   I 

lu  jardin  champ» 
<»u  parc,  ou  métairie  anglaise,  ainsi  qu'on  voudra 
l'appeler,  il  y  en  a  plus  de  vingt-cinq  au  ni' 
destinés  à  toutes  ce  .  de  ri- 

^es  d'ornements,  de 
phore,  d'histoires,  de  poésie,  de  peinture  et  de 
métaphysique. 


Comme  je  n'ai  point  voulu  déranger  ni  la 
grandeur  des  dessins,  ni  la  beauté  des  propor- 
tions, ces  scènes  se  passent  dans  les  massifs  de 
la  droite,  et  de  là  commence  celle  d  de 

la  colonne  de  Marathon,  et  va  joindre  l'autre 
où  est  le  mausolée  d'Adonis  (a)  dans  une  isle 
de  fleurs,  dont  le  choix  fera  croire  qu'elles  sont 
encore  teintes  de  son  sang.  On  retournera  de  là 
à  une  quatrième  scène  où  sera  le  Temple  de 
Gnide  Ç>)  en  marbre  blanc  :  près  du  fleuve 
Céphée,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  et  la  cinquième 
scène,  près  de  là,  quoique  très  séparée,  se  passera 

(»)-(*)  Cf.  le  plan  or.  de  Belœil,  plan  cit. 
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dans  un  asylc  très  calme,  -m  il  y  aura  le  Temple 

phée,  au  milieu  d'un  jardin  de  pavots. 

Ce    sera    un    sallon    couvert    peint    en    dedans, 

une  un  sallon  découvert,  et  au  centre  une 

MI  h  des  paresseux,  ou  pi 

des  voluptueux  lasses  par  1  n  y 

1   des  canapés   immenses,   ou   divans   ni 

OÙ  une   vingtaine  (k   fatigués  pourront   à 

la  fois  perdre  le  reste  de  leurs  forces  à  des  jeux 

innocents,  ou  en  reprendre  de  nouvelles.  Tout 

cela  ra,  sans  qu'on  s'en  doute,  aux  massifs 

1  gauche  de  la  partie  la  plus  brillante  de  mon 

jardin  ;  celle  où  est  le  Temple  du  Soleil,  sous 

lequel  passera  la  rivière  du  parc  Anglais.  A) 

re  précipitée  sous  des  pierres  brutes  et  l'antre 

du  Temple  de  Saturne,  elle  reprendra  sa  marche 

cuse   et   tombant   par   quelques   grandes 

mai  marbre  blanc  de  toute  la  largeur  du 

terrain,    se    répandra    en    serpentant    dans    une 

où  des  buffets  de  fleurs,  dont  quelques- 

s  même  seront  traitées  à  la  Hollandaise  de 

la   1  la   plus   précieuse,  et   des    bouquets 

d'arbustes  de  haute  nmr<»nt  un  tabl 

I  rivière  tournera  autour  d'un  champ 
roses,  au   milieu   duquel   il   y  aura  le  bu 
race,  ave  ion  : 

NO  ET  UNGUBNTIS,  Ct 
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Le  buste  d  .cra  au  milieu  d 

t  d'orangers,  qui  en  terres  a\< 

caisse*  dan»  le  petit  ra\  UN 

es  de  l'excavation  de  la  mis 

I  sobre  de  mouvcmei  t  est 

i  à  la  mode  :  eut  la  campagne 

pour  s'y  II  cam- 

per et  descendre  sans  cesse.  La  rivière  t 
ensuite  dans  les  fossés  du  Château  près  du  bois 
sacré  qui  est  formé  de  toutes  plantes  étrangères 
et  qui  sert  de  promenade  la  plu 
maison,  d'où  l'on  y  va  à  l'ombre  pif  un  | 

tut  où  r 

ce  jardin  d'avec  celui  aV  y  a  six 

grands  bassins  en  parallélogramme  d'égale  gran- 
deur, encadrés  de  t:  Ils  sont  au  pied  du 
bâtiment  de  l'Orangerie  adossée  au  canal  du 
Nord. 


11  y  aura  une  colonnade  en  d<  e  au 

milieu,  vers  la  route  qui  perce  la  partie  droite 
du  jardin  et  de  la  forêt.  Ce  sallon  ouvert  sera 
[uses.  On  y  pourra  taire  de  la  musique, 
et   la   galerie   de   la   droite,   où    l'on  .   les 

orangers  pendant  l'hiver,  .sera  pendant  l'été  un 


(»)  Ces  bassins  ont  été  combles  au  xixe  siècle. 
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théâtre  de  la  plus  grande  beauté.  I<a  galerie  de 
la  gauche  servira  de  manège  couvert  et  de 
de  paume,  et  lorsqu'on  no  voudra  p.' 
de  ce   bâtiment  grâce  de   1  Mire 

lerne  sera  répandue,  avec  un  toit  à  l'Italienne 
et  d<  i  aux  ailes,  où  il  y  aura  quelques 

lent  une  grange. 

rd  il  y  aura  tout  les  attributs  de 

rèt,  vis-à-vis  le  sallon  ouvert  du  milieu,  et 

un  pont  pour  porter  les  dépouilles  de  l'automne  : 

!lon  de  l'Orient, 
une  tête  de  cheval  et  des  jeux  sur  le  pavillon  de 
nt. 


canal    qui    passe    derrière    1  io    se 

jette  dans  une  pièce  d'eau  d'une  fbrme  très  agréa- 
milieu  de  laquelle  il  y  a  une  islc  de  gazon 
•îtes  les  faces  sont  arrondies 
avec  grâce.  Il  y  a  un  jet  d'eau  de  quarante  pieds, 
un  bassin  de  marbre,  et  autour  du  bassin  une 

mnade  du  même  marbre,  qui  se  trou 
mes   t«  'rade   la   ferme   par   en 

bas(*).   I>e   haut  est   décor  de 

gerbe  qui  tombe,  se  sépare  et  se  disai; 
ce»  colonnes  et  fait  beaucoup  d'effet.  Cela  s'ap- 
pelle Haie,  ou  le  bain  de  Flore.  Il  y  a  un  1 
à  la  Pusse  :  ce  sont  plusieurs  escaliers  de  marbre, 
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où  l'on  ne  se  baigne  que  ce  que  l'on  veut.  Il  y 

a  une  cspèi 

et  des   rideaux,    qui 

grâce,    peuvent    garantir    la    baigneuses    de    la 

curiosité  des  galantins   indiscrets  (»). 


Le  même  canal  continue  dans  l'alignement  de 
celui  qui  tombe  clans  cette  pièce  d'eau,  I 
une  cascade  très  large  et  très  aboml  qui 

va  t c »nj . .  canal  t'ai  une  pr< 

du  Temple  de  Diane,  qui  est  le  logement  de  i 
chasseurs  et  de  mes  chiens,  et  du   '1  empli 
Mars,  qui  est  une  espèce  de  tour  archi-ostrogo- 
thique  avec  des  pointes   taillées   en   triangle  et 
où  je  mets  mes  vieilles  armes  et  quelques  an- 
ciennes raretés  militaires,  tristes  restes  de  nos 
temps  de  trouble  où  l'on  avait  de  l'honneur  et 
de   belles    actions,   en    attendant   la   Philosophie, 
le  goût  et  les  jardins.   Hélas  !   on   ne   I 
point  de  Temples  alors,  on  en  méritait  par  sa 
valeur  et  sa  loyauté.   Détournons  ces  idées  et 
jouissons.   On   voit    lYau   de   la   cascade   couler 


(»)   L'Isle   de    Flore   est   aujourd'hui    une    presqu'île 

r  BM  chaussée  à  la  rive.  Pour  le  •  bain 
à  la  russe  »,  cf.  le  plaa  iil,  pipa  cit.  —  L'Isle 

■  T     1  ]<>r.-,   ainsi   nommée   en    l'honneur   <!*•   la 
fille  I  I  lore  <|. 

en  1812  le  baron  de  Spiegel. 
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des  parties  supérieures  qui  la  fournissent  à 
travers  de  grosses  pierre  rvent  de  passage 

pour  al  les  jeux  des  villageois.  La  place 

iestinée  est  entourée  de  bancs  et  de 
bouquets  de  bois  pour  que  les  pères  et  les  mères 

ir  à  leur  aise  les  exploits  de  leurs 


Le  canal  supêrn  entoure  le  manège  et 

ix  gros  arbres  aussi  anciens  que 
le  pays,  il  y  a  une  espèce  de  port,  est  rafraîchi 
sans  cesse  par  une  petite  cascade  qui  y  tombe  et 
ivelle   l'eau   de   tous  les  autres  canaux, 
sort  d'une  fontaine,  qui  de  la  première  des 
l  cours  fournit  de  l'eau  à  tout  le  Châu 
aux  bains,  aux  offices  et  à  l'écurie.  Des  grilles 
•  t  des  balustrades  de  pierre  ferment  et 
séparent  ces  trois  cours,  et  des  ponts  part' 
servent  s  la  communication  de  toutes  ces  D 

ués  les  corps  de  logis  considérables 
:non  hal  -•). 


Dans  les  desseins  variés  dans  les  deux  parties 
de  jardins,  divisées  par  mon  grand  lac,  il  y  ■  des 
bosquets  qui  ne  se  ressemblent  pas  et  qui  ont 
chacun  leur  destination.  L'un  est  dédié  à  t 
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ce  que  j'aime  le  plu  >ndc.  Apres  cclu: 

il  y  en  I  un  dédié  à  mes 
paysans,  un  au' 

du  reste.  Ils  seront  désignés  par  des 
différents  genres  de  décorations  et  d'insc; 
D'autres  le  seront  par  ci  »,  comme  le 

bosquet  du  calme  de  l'âme,  celui  de  la  volu] 
celui  de  la  paresse,  celui  de  la  coquetterie,  de 
l'indifférence  et  de  1  ,  seront  traités  avec 

nagie  que  tout  cel.i  mérite  ;  et  ces  dern 
ne  seront,  p  .  malheureusement  que  t 

habités.  Il  me  suffit  de  jouir  de 

r  partager  Tinté:  ce  qui  pire 

en  les  faisant. 


Il  y  aura  une  petite  promenade  sombre,  où 
tous  ceux  qui  sortiront  de  ces  cabinets,  se  rejoin- 
dront. Les  rêveurs  tristes  y  seront  tout  enti 
à    leurs    petits    chagrins    qui    font    quelquefois 
plaisir,  et  auxquels  il  faut  céder  ace. 

Qui  n'a  pas  connu  les  contrariétés,  les  obstacles, 
les  parents,  les  méchants,  les  oisifs,  les  fâcheux, 
les  malentendus,  les  nouvelles  et  l'envie  ?   I 
rès'eurs   gais  penseront  aux   raccommodements, 
aux  espérances,  que  sais-je  ?  peut-étU  :m- 

gement>. 
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bosquet    à    Virgile,   un   autr  le,  à 

ace  et  à  mes  ami  B  ce  dernier  être  un 

mais  hélas  1  je  n'oserai  pas  le  faire 

ic,  et  il  y  aura  la  maison  de 

*)■ 
a  un  petit  jardin,  dans  ce  genre-là,  qui 

lans   le  moment.   Je   l'a 
je  sais  à  qui   il  est  consacré.  11  s'appelle  le 
lène  (•)  (aI).   Remerciez-moi,  posaea- 
liseurs  de  jardins  français.   Je  v 
rends  a  braver  l'Anglomanie.  Mais  v< 

mal  que  vous  méritez  d'être  bat* 
que  le  genre  Anglais  est  excellent 
dans  un  petit  terrain  qu'on  veut  faire  paraître 
fort  considérable  :  mais  que  vous  ne  voulez  rien 
perdre  du  vôtre,  et  que  vous  aimez  à  découvrir 
•a  vaste  étendue  par  des  lignes  droites.  L'exa- 
gération des  Amateurs  de  la  bizarrerie,  ira  bientôt 
à  aimer  mieux  un  bossu  qu'une  taille  élégante, 
i  ce  que  je  viens  de  faire  pour  vous,  ô  Fr 
!  Je  me  se:  »s  massifs.  Dans  un 

j'ai  trouve  deux  sources;  je  les  ai   fait 
de  marbre,  et  verser  leurs  eaux 
aho<  B  cascades,  dans  un  bassin 

(•)   El  '  "«altka,  \  • 

de  l'auteur. 
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un  chemin  le  long  du  ruisseau,  qui  passe  à  tra- 
de  tr<  nllooi  de   mes   bosquets, 

et  va  ensuite  se  jeter  encore  ei 
au  travers  d'i me  grotte,  dans  mon  canal  de  1 
Tout  ce  ehemin  se  fait  dans  l'épaisseur  du  1 
où  il  y  a  une  petite  fabrique,  en  colonnade  cham- 
re,  pour  être  à  l'abri  de  la  pluie.  Il  fallait 
cacher  ce   genre   français.    Je   le   fai  [ter, 

tins  qu'on  s'en  doute  :  et  j'en  ai  d<  rns. 

L'un  est  un  chemin  i  me, 

où  il  y  aura  le  tombeau  de  Paris  à  l'anti. 
l'autre  une  espèce  de  berceau  natun 
de  corridor,  qui  n'est  presque  point  aperçu  au 
travers  des  lignes  droites,  et  rend  mute  la  } 
menade   agreste,   solitaire,   et    Angi  .  l'on 

veut    l'appeler    ainsi.    Les    trois    salions    seront 
fermés  par  des  petites  barrières.  Il  y  aura  d 
portes  dans  les  charmilles  par  où  l'on  y  entrera  : 
et  une  colonne  de  marbre  sur  laquelle  sera  j 
le  buste  de  la  Divinité  du  bosquet,  placée  au 
milieu  du  bassin  supérieur,  qui  a  plus  de  vingt 
pieds  de  diamètre,  ornera  cette  fontaine,  ci 
une   manière   nouvelle.   C'est  ainsi   qu'on   peut 
mettre  le  joli  à  côté  du  beau  :  et  qu'il  faut  ôter 
le  froid  du  genre  qui,  par  sa  régulariti 
au  ridicule,  si  chaque  allée  a  sa  sœur.  Une  volière 
dorée  dans  un  bassin,  une  étoile  de  corbeilles 
de  fleurs,  en  plates-bandes,  dans  une  autre.  Une 
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nagerie  d'oiseaux  aquatiques,  des  trois  autres 
parties  du  monde,  dans  une  autre  pièce  d'eau, 
animera,  et  réchauffera  le  jardin  français.  Que 
l'on  s'amuse,  que  l'on  s'instruise,  qu'on  admire, 
qu'on  s'intéresse,  qu'on  pense  ou  qu'on  soit 
ravi.  Que  Heluil  enfin  retrace  à  la  postérité  le 
bonheur  et  la  douceur  dont  je  jouis.  Que  les 
gens  qui  ne  me  ressemblent  point,  se  corrigent 
et  meurent  de  colère,  de  ce  qu'il  y  a  eu  quelqu'un 
de  parfaitement  heureux,  et  que  ceux  qui  me 
ressemblent,  partagent,  même  lorsque  je  n'y  serai 
plus,  la  fènché  de  l'Auteur  et  du  Possesseur  de 
ces  jardins  tranquilles. 


t 


LES    ENVIRONS 


Jne  m'étendrai  point  sur  tous  les  objets  inté- 
ressai trop  long, 
nomme i  rd  la  fai  l'on 
entre  en  sortant  du  potager,  coupée  de  jolies 
petites  routes  qui  partent  toutes  d'u;  ,  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  une 
des  faisan..  Je  nommerai  ensuite  la  héronnière,  le 
lac  immense  qu'on  nomme  la  mer  d'Kstambruges, 
le  M  i ,  les  Champs-Élisées,  les  trois  rendez- 
vous  de  chasse  et  de  chasseurs  qui  sont 
rendez-vous  fort  ornés  (82),  etc.  Avant  même  de 
parler  encore  de  cette  forêt,  où  il  faudra  bien 
que  je  revienne,  sans  m'étendre  si  loin  vers  le 
couchant,  il  faut  que  je  dise  un  mot  du  1 
de  la  Haie,  percé  de  six  routes  et  entouré  d'une 
autre  circulaire,  qui  en  fait  au  milieu  de  la  plaine 
un  médaillon  charmant.  C'est  là  que  les  hêtres 
prodigieux  qui  y  sont,  ressemblent  à  des  colonnes 
de  marbre,  sur  des  fonds  verts  et  touffus  d'un 
taillis  très  fourré. 
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A  un  quart  de  lieue  de  là  et  pas  plus  éloigné 
teau.  il  y  a  un  endos  consi  qui 

s'a;  (w).  Ls  fable  d'Ariatée  a'y  NU 

aura  un  village  de  mouches  à  miel, 
au  milieu  un  pavillon  de  vitres  en  forme  de  rm 

bc  ou  huit  rues  de  ruches  en 
s  balustrades  en  haut, 
q  ajustées.  Les  rues  seront  toutes  en  colza 
ou  en  sarrazin,  avec  toutes  les  fleurs  que  les 
abeilles  aiment  le  plus  et  qui  plaire  à 

I  le  inonde,  par  leur  couleur  et  leur  parfum. 
•Iles  de  ces  rues  qui  s'éloignent 
re  qu'on  les  parcourt  du   point  cent 
■  aura  des  prairies  pour  y  rétablir  un  haras 
qui  a  déjà  existe  et  qui  1  fotV  evaux  admi- 

rables. La  petite  pièce  d'eau  qui  y  est,  leur  sert 
d'abreuvoir,  et  quatre  écuries  ou  demeures  de 
ceux  qui  en  ont  soin,  partageant  également  les 
quatre  faces  de  cet  enclos,  chacune  en  étant  au 
milieu,  lui  donneront  un  air  peuplé  et  agréable. 


A  une  demi-lieue  plus  loin,  par  un  ebemi: 
lie  ces  deux  parties  au  parc  Anglais  et  au  jar 
et  à  la  troisième  dont  je  vais  parler,  il  y  a  une 
situation  charmante  où  il  y  aura  un  pavillon 

s'appellera La  vue  en  est  admirable.  Près 

de  là,  il  y  a  beaucoup  de  remises  pour  le  gibier. 
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Mlles  hnm  séparées  par  des  bandes  de  prairies, 
l'on  se  poste  quand  on  tr  gibier  ; 

et  l'irrégularité  nain  ajoute  encore  à  son 

agrément  (M). 


Dans  une  partie  de  bois  qui  est  de  la 

route  de  cent  vingt  pieds  qui  joint  la  forêt  au 
jardin,    il    y   aura   un    rocher    où    b  rces 

abondantes  que  j'ai  trouvées  à  réunir,  formeront 
plusieurs  torrents  qu'on  entendra  de  très  loin. 


Le  centre  de  la  forêt  est  à  peu  près  la  plus 
haute  montagne  de  tout  le  pays.  Quoi  qu'elle 
soit  fort  élevée,  on  y  parvient  par  des  rampes 
assez   doua  s'appelle    le    Happa.   On   y 

découvre  douze  villes,  six  abbayes  et  un  pays 
immense.  Que  n'en  découvrira-t-on  point,  lorsque 
la  tour  que  je  vais  y  bâtir  sera  achevée.  Elle  aura 
plus  de  cent  cinquante  pieds.  Les  arbres  qui  y 
sont  depuis  le  déluge,  iront  à  peine  au  pied  de 
la  terrasse  qui  ne  sera  escarpée  et  revêtue  que 
du  côté  de  l'Orient.  Il  y  a  déjà  cinquante-deux 
routes  qui  y  aboutissent  ;  il  y  en  aura  davantage. 
Cette  tour  sera  un  fanal  qu'on  allumera  tous  les 
soirs.  Dans  un  espace  d'air  aussi  immense,  et 
au  milieu  des  percés  d'une  si  grande  étendue, 
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un  obélisque,  ainsi  que  j'avais  d'abord  eu  Pin- 
fairc,  aurait  dû  être  une  vraie  pyra- 
mide d'Egypte. 


lis  entrepris,  aurait  encore 
'  >ur  le  rendre  digne  du 
S  AmadrUdet,  à  qui  j'aurais  dû 
dû  surpasser  celui  d  ,  et 

plus  fou  qu'Érostrate,  dont  la  1 
au  moins,  ne  lui  coûta  rien. 


îr  singulière,  d'un  ordre  d'architecture 

ni  gothique  (trop  colifichet),  ni 

impie),  ni  trop  magnifique), 

!  Ile  sera 

ornée,  extraordinaire  et  utile.  Au  rez-d  sée, 

un  sallon  ouvert,  pour  un  relais  de  chiens  et  île 

au-dessus,  un  sallon  pour  voir  pa 

fiasse  et  découvrir  la  belle  vue.  Les  gourmands 

ront  à  manger,  et  les  paresseux  à  s'y 

uns  et  les  ..  t  v  attendre 

erf  qui  se  d  linairemrnt 

dans  ces  ^-là  (36). 


Les  Peintres  et  les  amateurs  de  la  belle  nature 
doivent  désirer  que  ce  soit  dans  les  étangs  d'un 
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lin  à  pa;  rbes 

de  taie,  des  collines  et  des  contrastes 

parfaits  uns,  de  rap; 

et  d'orné,  de  gaz 
fon:  i  beau  paysage  que 

présent  (*•). 


A  une  demi-lieue  de  là,  v 
des  bois,  dont  une  partie  n'empêche  pas  de  jouir 
d'une  des  plus  belles  nies  du  monde,  en  amphi- 
théâtre orné  de  villes,  de  couvents,  de  ci 
de  villages,  de  machines  à  feu,  on  trouve  un 
.  connu  depuis  sept  cents  ans  qui  s'appelle 
Bai  DOUE,  et  jadis  Bois  d'Ours,  parce  qu'il  y 

it   beaucoup.   J'ai   laissé  au   dedans   son    air 
noble,  antique  et  respectable  ('7J.  J'ai  al 
pignons,  combk  du 

midi  où  j'ai  planté  des  vignes.  Pour  le  rendre 
régulier,  ayant  été  obligé  de  me  conformer  aux 
angles  saillants  sur  la  gauche,  ce  que  j'y  ai  bâti 
sur  la  droite  est  de  même,  et  le  tout  représente 
le  premier  ordre  de  bataille  d'Annibal  à  Can: 
Il  y  a  un  toit  à  l'Italienne,  des  trophées  de  chl 
qui  en  repre  i  les  gen: 

trophées   de   gloire,   d'amour    et    de    vend;1.: 
Tout  cela  est  peint  à  fresque,  d'un  côté  en  vert, 
que  les  deux  pavillons  de  l'entrée,  les  bar- 
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es  et  les  lanternes  Chinoises,  et  les  bois,  • 
sur  de  petits  poteaux   4  certaine  distance, 
•  >ur.  La  cou;  ire  est  a  la  v 

ise,  d'un  coté  en  i  'une  blanche 

<•  le  marbre  d'Egypte. 
à  la  fois.  Des  tr<-il- 
lages  en  portique,  rendent  l'autre  taça  tue. 

a  des  colonnes  peintes  en  rose,  d'autre 

juin  encore.  I>e  t<»it 
des  écuries  est  tin, 

/air 

qui    peut   être    biza; 

c  la  grâce  du  sujet 

ifB   être   la   chasse,   puisque   les 

tsf  les  sangliers  et  les  loups  viennent  jusques 

sous  les  fenêtre  |  ra- 

lairc  (*). 


illc  de  plusieurs  pi  lissc- 

irc  tous  aux  de  i 

rcs  terres.  11  y  en  a  deux  en  fort  bon 

1  pense  avec  plaisir,  au  milieu 
e  demeure  paisible  et  champe 

«bien  7  et  8. 

l  châUaux 

MMMM    <t     Sills . 


s4  coi! 

aux  alarmes  de  nos  (■),  qui  l'ai 

mal  dans  la  ! 

.es  vastes  rampai  i  l'hilo- 

■hie  (*). 

lieuses  et  fanfaronnes,  qu'on 
murs.  On  y  voit  peint  dans  une  salle  d  ide, 

un  concert  parfaitement  eboiai  en  muaiqui 

eu  paroles  connues  sur  le  bonheur  qu'oi 
a  la  campagne. 


La    plus    belle    décoration    intérieure,    est    la 
gloire  d  UX  à  la  chasse.  Je  la  1.  ter, 

puisqu'elle  est  inoins  elTravante  que  ce  qui  rap- 
pelle leur  gloire  à  la  guerre.  Partout  des  nions: 
de  leurs  forêts  domptés  par  eux,  des  si 
d'une  grosseur  inouïe,  et  d  de  bois  de 

cerfs  (*°). 


Je  rail  taire  faire  une  continuation  de  bâti- 
ments sans  toit  et  san>  qui  joindra  les 
remises  et  la  ferme  au  cabaret  qui  est  à  l'entrée 
du  bois.  Ce  sera  une  maison  d'éducation,  de 
travail  pour  tous  mes  petits  paysans  et  les  petites 
filles.  Il  y  aura  presque  un  demi-quart  de  lieue 
de  promenade  à  couvert,  pour  entrer  à  l'ombre 
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;ré- 

lU    jusques-1.  t    U 

la  galerie   des   remises,   de 


IL     UU 


..liant, 
•an.*  ivre  de  la  porte  du 

Chat c.u i,  il  y  a  une  tour  qui  a  l'air  dV  me 

ai  t'ait  faire  dans  un 
re  ridicul  ngulier.  Elle  entoure 

aller  à  deux  bel 
l'un  sur  l'autre,  d'où  la  plus  brillai  ,  la 

même,  se  prési 
u). 


A  une  demi-lieue  plus  loin,  il  y  a  la  demeure 
d'un  Hennit  vu  mourir  à  l'âge  de  *. 

ruhl    célébrer    la 

>n   tombeau   en   gazon,   une 

toire,    une    chapelle 

1  en  peinture 

ut  autre!  < 

ces  boi> 

.  une  glacici  bon,  et  qui 

dedans  que  par  un  calcmbo 
en    tf* 
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assez  élever  rget 

es  dans  un  ruiss  min 

qui   en  suir 

l'air   d 

d'un  mé 
dinaire. 

:ite  intéressante 


qu'on  appelle  la  Fonti 
Rouge,  parce  que  c'est  la  couleur  du 
rouk-,  et  que  d'ail!'  est   mi' 

une  fête  charmante  du  meilleur  goût,  du   : 
joli  os,  de  gaieté  et  de  surprise,  on 

place  mon  buste  sur  un  autel  guirlande  de 
rieurs  (•)  ;  ce  qui  avait  l'air  de  l'atFaire  du  mo- 
t,  est  devenu  un  monument  de  décoration. 
Plusieurs  petites  cascades,  et  un  chemin  étroit 
et  souvent  escarpé,  ramènent  à  la  Fontaine- 
Ange  (b),  où  il  y  a  sur  une  colonne  antique,  un 
buste  qui  ne  l'est  pas  (**).  C'est  un  asile  parfait 
et  bien  doux  dans  la  grande  chaleur,  puisque  la 

(•)  ■  il,  plan  i 

■  l'il 

de   iendi 

salon  de  leur  père.    (Cf.  .1/.  T.  I. 
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source,  les  .  À  la  ferment 

ne*,    sorv  rts    par    un 

berceau  montant  que  lea  arbres  les  ;  iens 

lent  un;  0  aux  rayons  du  soleil.  T 

>ng  de  ce  chemin  qui  va  jusqu'au  Château, 

des  pon-  ire  effets 

d'eau  et  so  izouillement,  au   milieu  de 

ians  le  plus  épais  des  bois, 

.  qui  est 

toi»  les  ce  et   même 


1 tes   même,   indépendamment   de 
celK  ige,  et  jusqu'aux  plu; 

passagers,  on  a  su  tout  fixer.  11  y  a  encore  un 
jple  de  Flora  qui  se  représente  double  dans 
un  petr  i  fut  placé  avec  des  devises, 

des  lampions  et  des  guirlandes  dont  la  fraîcheur 
de  cette  charmante  Déesse.  Lea  b 
des  arbres  de  fleurs  cnoi: 
la  j  uze  colonnes  étai 

des  roses,  des  jasmins  et  du  chèvrefeuille. 

est  susceptible  d'auto 
se  change  comn> 

restes  de  fêtes  sauvages,  un  bera  .  estibulc 

un  sallon  il 'arbres  dans  une  ois 
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bien  sauvage.   Au   li 

urd'hui. 
peti 
et   l< 

vent   des   sou m 

bna  <; 

qu'il  y  i  st  que 

s  s'y  désa 


animaux  même,  habitants  du  mi 

de  < 

pour  y  prendre  rdre 

tout  à  fait,  après  avoir  été  lo 

Ces   bains  sauvages  sont   répandus 

égales,  à  peu  près,  clans  les  bruyères,  les  taillis 

et  les  quinconces,  il  y  en  a  un  entoui  une 

sorte  d'irrégular. 

Il   y  en  a  d'autres   dont   le   rev<  :    en 

mousse  ou  en  ruines,  et  j'en  ai   varié  presque 

tous  les  encadrements.  Celui  qui  est  sur  le  chemin 

de  la  cabane  dont  je  vais  parler,  a  quelqu 

arbres  et  quelqu  de 

petites  il 


C'est  cette  cabane  à  deux  portées  d'arquebuses 
.  qui  est  araordinaire.  File  est  cou- 


verte  de  mouss  rce  de  gros  arbres  qui, 

que  de  sa  c< 

duisent   des  mbrage.   Chaque 

fenêtre  (il  y  en  a  quatre)  et  la  porte,  donnent 
sur  les  grandes  routes  qui  y  aboutissent.  La  déco- 
re et  rustique.  Les  cailloux,  les 
pier  i  choisi-  it  pas  ce  qui 

les  lie  les  uns  aux  autres.  Le  n  sallon 

en  glaces  qi.  ut  les  vues,  et  en  sculpn 

relief,  parfaitement 
I  y  a  des  canapés  en  coffre  qui  ser. 

utiles  les  jours  de  chasse, 
dont  c'est  souvent  un  rendez-vous,  et  où  quand 
est  pas  un,  elle  passe  presque  toujo» 


I  d'une  des  douze  allées  en  étoile,  de 

la   !  m   appelle   d  meau  (**),  il 

une  élévation  où  ;  <nc  maison  de  chasse 

et  de  chajscurs,  en  style  si  rustique,  qu'il  s'ap- 

pcll  atcau  sauvage.  Il   est  en   ro; 

•  upent   et    soutieniv  ut    l'i  qui 

est  de  pic  ries  brutes.  La  vue  en  est  extrêmement 
une  belle  plaine  bien  culti- 
vée^), >us  les  autres,  une  1  im- 
mense, coudée  par  des  canaux,  en  de 

à  dessécher  le   terrain   l 
former    un   contraste    agréable    d'eau    avec    le 


9° 

désert,  les  grands  1 

planter  du  M]  arbres 

.  pour  que  le  faim 

■ 

:t,  que  unis  ces  effets  se 

:il    du    village 

.  un  Claude  Lorrain  et  u 


Tout  cela  n'est  que  parles 
à  par!  I  n'y  a  que  d 

ir  et  l'honneur.  Qu 
qui   y   sont   coi 


Quittez  les  cerfs,  les  sangliers  et  les   1 
Abandonnez   leurs   bains   pour   ceux  de   C 

une  fontaine  en  cascades,  en  col 
arc    de    triomphe,    quekji.  les  grilles    et 

pierre  uciennes  qui  y  ont  i 


(*)   Borghein,  paysagiste  lioll 

1 
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ît  cela,  qui  y  don 

table  roi 


Ce  serait  profaner  le  nom  de  César,  si  chaque 

pas  !<•  souvenir  de 

sa  valeur  e(  nation, 

>urce  (46),  où  après;  un  triomphe 

se  reposer  peut-être  de  sa 

1  sa  galanterie,  car  il  en  a 

I  un  vOlagC  qui  i' 

du   nom   ci'n 
anci  •«  qu'ils 

se    '  membres    tron-- 

les  uns  des  autres,  pour  s'a 
*tcs   de   leur  \pirante. 

aîte  iura  un  monument  digne 

de  ordinaire.  Il  n'y  en  saurait  t 

beaux  If 

eux. 


au  de  sortir  du  calme  de 
sacrées  à 

icrées  à  l'amour 

:   à  la  Philosophie  exagérée  qui 
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inspire  la  molle  indifférence,  qui  banni' 
et   les   moyens   ci  ration,   « 

sant  à  ceux  qui  i  ut. 


I/ii  (fa     notre 

esprit,   doit   y   présenter  le   clavecin    un 
des  couleurs  du  (4:).  Qu  mes 

du  courage  qu'on  accorde  à  la  nu: 
grande  action,  des  larmes  d'attendri 
a  la  mémoire  d'une  belle  action,  on  passe 
de  la  volupté.   Aimables   d< 

■pathiques,  froids  paroii  mal 

organisés  (48),  vous  a 

sont  à  éviter,  et  VOUS  préférez  de  rire.  Je  ris  bien 
plus  que  vous,  parce  que  j< 
larmes  heureuses  dont  je  parle  :  ce  rire 

qui  est  si  fort  à  la  mode,  dont  on  parle  toujours 
si  tristement,  n'est  que  la  convulsion  d'un  ; 
ment,  qu'on  joue  même  très  souvent.  Mais  con- 
sez-vous  le  rire  de  l'âme  ?  Venez  le  chercher 
dans  mes  îles  des  cœurs,  qui  sont  fermées  par 
deux  petites  rivières  qui  fournissent  les  bains 
de  César  et  la  fontaine  d'un  vieux  château,  dont 
on  voit  encore  la  forme  et  l'enceinte  fortifiée  (»). 
Des  sentiers  le  long  de  ces  deux  courants,  où  il 

(»)  C'e«t  l'ancien   < 
est  venu   rempli*  (Cf. 

Le  \  .  ,iu   il  la   crn.se  du  1  <iil,  op.    i  n 
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y  a  té  de  chutes  d'eau,  un  chemin  fort 

ntre  les  digues  de  plusieurs  étangs, 
à   ces   îles   très   variées,   cependant 
de  cœurs,  bien  plantées,  et  tou- 
•  ras  te  dans  les  effets. 
s  extraordinaires,  une  élév.i- 
et  un  p  ;>le  au  sommet,  avec  des  inscrip- 

tions,  de   grands  arbres   qui  joignent    I 

un  au  reste  de  b   forêt.  Quelques  rangées 

Mine  qui  y  font  un  cadre  d'argent,  un 

u-dessus    de    la    fontaine    du    vieux 

château,  un  baldaquin  moitié  orné,  moitié  cham- 

re,  à  la  place  d'une  vieille  tour,  voilà  ce  qui 

compose  la  partie  la  plus  agréable,  selon  moi,  de 

mes  jardins  rustiques. 


minutieux  de  rendre  compte  dt 
petites  d  >ns,  que  très  peu  d'art   rendent 

faciles  presque  partout  dans  la  lie  que 

fontaine  bouillante  n'est  pas  de 
ce  nom1  sera  du  plus  grand  genre.  I 

statue  à  Hippocrate  dans  un  massif,  un  Temple 
et   toute   la   charlatanerie   possible, 
augmentée  par  des  dissertations  et  des  faux  mi- 
racles de  quelques-uns  de  ses  Prêtres.  Les  m< 
»rants  y  donneront  peut 

t  à  mes  villages  voisins. 


94  roi'P    d'tii. 

le,  dont 
son  fcrrail  me  p  'ans 

une  haute  futaie  de  chênes  superbes,  q 

ore  des  restes.  Ce  sont  eux  qui  m'ont 
fourni  les  matériaux  de  la  pyramide  que  j'y  ai 
l'ait  élever.  Il  y  a  quelques  ■ 

re  et  de  son  plaisir  (4B),  et  une  pierre  avec 
des  postent 

hauts  faits  de  sa  rébellion,  d<  îssa 

prit,  au  point  d  r  l'Ordre  du   I^oup, 

r    manger,    disait-il,    le    mouton    qui    « 
rdre  de  son  Souverain. 


La  géographie,  dont  le  froid  ressemble  à  la 
plate  géométrie,  ne  fait  que  refroidir.  Qu'on  me 
pardonne  les  écarts  qui  m'en  éloignent.  Je  ne 
sais  point  n  ceux  qui  m 'élèvent,  ou  qui 

me  consolent.  Il  est  de  douces  tristesses,  où  l'on 
a  besoin  de  ce  dernier  moyen.  La  petite  agitation 
des  ruisseaux,  préférable  à  un  calme  trop  pai- 
sible, m'attire  vers  la  Capitale  de  mes  pensées. 
C'est  à  mon  Baudour  que  je  retourne  pour  les 
trouver.  C'est  très  près  de  mon  habitation,  qu'au 
travers  de  mes  plantes,  qui,  quoique  sauvages, 
d'arbustes,  un  peu   mieux  eboi 
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d'acacias,   de   platane?,   etc.   et  des   tlcurs   qui, 
croisse!;-  uretien,  îument  tous  les 

s  le*  eaux  des  parti» 
rie urcs  forêt  se   rassemblent   dans   un 

les  animaux  sauvages  disputent 
tnestique*. 


Il  y  a  près  de  là,  une  petite  rocaille,  où  l'excres- 

•  ce  qui  fournit  ce  petit  étanç,  se  précipite 

sur  des  cailloux  qui  ne  font  de  résistance 

tr  en  rendre  le  cours  plus  intéressant.  Il 

ipé  par  huit  ou  dix  petites  cascades.  Il 

y  a  quatre  ponts,  traites  d'une  manière  différente, 

et  a  es  plantations  qui  joignent  vers 

ers  le  Nord> 
le  ruiss  <ous  un  banc  qui  sert  de  pont, 

haies,    et    forme    ensuite    un    \ 
abr  iu   milieu   d'un   rocher  où  croissent 

des  roses  sauvages.  C'est  là  que  les  troup 
du    village,    viennent    le    soir    m'annoncer    que 

^les- 
mmicres,  il  est  temps  de  se 
ne  le  Sol. 


Le  ruisseau  part  de  là  po>  ieurs 

tours,  et  une  petite  île,  où  il  y  a  des  roses  et  des 


lieu  usent,  et  puis  sY  les 

de    pi 

PME   tin  un   boulingrin,   à   d  de 

gazon,  d'où  JC  découvre  be  ainpliitlu 

que  le  midi,  de  Saint  - 

qui  se  montre  ptrtOUt  (Oo). 


Un  peu   plus  loin,  à  une   |  >n,  à 

un  point  d'équerre  avec  ce  1 1 

de  Mous  à  T(  )r:  .deternu: 

dans  la  forêt,  tout  cela  m'a  fait  naître  le  d 
d'y  former  un  petit  établissement.  Il  y  a  une 
table  de  marbre,  et  tout  autour,  d< 
naturels,  et  grâce  à  Dieu,  point  fermés  par  la 
force  ou  par  la  ruse.  De  là,  on  va  joindre  L'allée 
de  sapins  qui  part  du  centre  du  derrière  du 
ChâtetU,  et  mène  à  une  porte  antique  par  où 
l'on  entre  dans  un  enclos  où  de  petits  chemins 
tracés  au  hasard,  forment  une  espèce  de  laby- 
rinthe dans  cette  remise  excellente  pour  le  petit 
gibier  qui  habite  avec  le  gros  gibier,  jusqu'au 
pied  de  ma  demeure  sauvage  comme  lui. 


La  haie  de  cet  enclos  continue  et  en  tait  un, 
I    la   campagne,    de    touto    met    plantati 
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ce  qu'elles  .t  les  quinconces.  Il 

-ce  de  la  t'orët  vers 
m,  h  droite,  des  bancs  de  pierre, 

à  gauch.  nbragée  par  le  taillis 

Château    par   de    petits   cher 

Id    promenades. 
•tes  au  pied  de  cette  plate-tonne,  et  dans 
les  fondrières  voisines  de  la  maison,  y  forment 
un   mélange   agréable   avec   le   blé   de   Turquie 
qu'1  .^si,  un  petit  champs  et  un  petit 

enclos  vie  légumes  et  de  frui  unsi  qucj'ai 

■  mettre  toute  la  nature  à  contribution, 
pour  l'utilité,  le  goût,  la  variété  et  le  plaisir   : 

s  les  jouissances,  ne 

:ie  de  celles  qu'elle  a,  n'enviant 

livrer  1 

a  l'étude  de  ses  devoirs,  au 

beau  spectacle  de  la  création,  au  bien  de  l'huma- 

et  à  la  poésie  enchanteresse. 


* 


COI  P  l>'<]  II 
JARDINS  DES  AU  H 


Il  faut 
y  a 
entrer  dans  la 

mène  dans  un  pays,  ce  qu'on  tout 

cela  y  est  pour  beaucoup.  Il  en  est  d- 
dans  les  maisons  qu'on  bâtit.  Celle  d 
mard   ne  doit  pas  ressembler   à   celle   du   <. 
de  S^Roch.  L'on  ne  doit  point  bâtir  pour  un 
Officier-Général    comme      pour     un     Fermier- 

icral,  pour  un  marchand  de  la  rue  S'-Hon- 
comme  pour  un  petit  Abbé.  CV  i-ci 

seulement   qu'on   pourrait   bâtir   dans   le 
genre  à  peu-près  que  pour  une  fille  de  I 


Il  doit  y  avoir  le  même  ton  entre  les  bâtiments 
et  les  jardins.  Que  le  génie  aille  chercher  1 
Le  Grand  (Jondé,  par  exemple,  n'aurait  pas  pu 
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se  servir  des  A  s  des  retirées  des  Spec- 

ivcnt  la  grâce  est  le  refuge 

du   défaut  d'argent   ou  11   y   a 

taut 
:ne    l'élégance, 
pou 

.im- 

pagne,  ce  caractère  sauve  la  dépense  d'un  palais  ; 

ut  avoir  pour  cel*  de  la  noblesse  et  de  l'esprit. 

»n  n'a  que  des  trésors,  on  ne  fait  souvent 

que   la   maison  d'un  de  ces 


J'aime    les   tours,   ell  des   pour 

l'intérieur,  parent  infiniment  et  suppléent  à  des 
iinades   qui    coûtent    prodigi  t,   mais 

sans  lesquelles   on   ne   peut   rien   faire   d 

té  de  la  belle  antiquité,  ou  O 
de  temps  n  ion  n'y  laisse  point 

pour  cela  u :  p  sévère.  On  pei.  iou- 

ctssant  les  tu 

prendre  un  qui  ne  soit  que  gai  pour  des  i 

liasse  ;  un   autre   qui  ne 
soit  des  petites  maisons  où 

pie, 
>  asyles  de  la   libert  la   philoso- 
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très  à  son  aise,  n 

leur  du  soleil,  1< 

. 
lissent  d<  de  ces 

perdus, 

milles,  i 

plu 

prodigue  ses  dons,  i 

Ils 
lui  sacrifient  tout  et  lui  sacrifient  tp 

ut   ridie  de 

singularité.  II.-  font 

n  morale.  Ils  passent  le  but  <.':  »nt. 

Us  s'écartent  de  la  rè^lc,  t-  >i;^>  de  la  i 

»nt  de  la  lans  la  façon  de  l'éviter. 

Tous  leurs  I  rit  connu*.  Leur  irrégularité 

est    prévue  ;    et    ce    contourné    de    conventi 
devient  charge    que   les    parte: 

Français,  la  triste  ail  te. 


Le  jardin  d'Éden  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux, 
en  faveur  des  Anglais.  Il  est  beau  de  pouvoir 
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le  Paradis  -  Le  peu  que 

apprend  Moïse,  nous  fait  voir  au  m<> 
t  pas  Le  planté.  C'est, 

délices.  Il  sortait  de  la  terre,  pour 
l'arroser,  un  >e  en  quatre  can.. 

in  s'appelait  Phison.  A  ce  qu'il  en  dit,  on 
gu'il    passait  l'I!ldorado. 

enise,  page  4.)  L'autre,  Gehon.  Les 
\  autres  sont  con  c  ses  quatre  sources 

premier  Père   eût   pu   faire   les 
1  belles  choses  du  monde,  et  cela  ne  lui 
her. 


18  a  tracé  un  jardin  A 

>ens{*),  etc.  est  la  meilleure   description, 

!.i  plus  riante  ;  ce  petit  ruisseau 

qui  travaille  à  s'échappa  t  mon   bonheur 

a  exécuter,  encore   plus  qu'à  le  lire.  (Juand  je 

lis,  qu'on  se  souvienne  que  c'est 

de  convention,  car  c'est  pi 

me  peu  de  gens  savent 


1 1  >ii«<>.  i.nv  .1 111. ml 


a  marier  l<ur  MDDfl   l»i»-j  .".i.i.i       • 


M  |'<-u|.Iht  M  |-!.<i>' ut 
■  in  du  nvage* 
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éê  dans  ce  gr; 

'est 
uc  les  Angl 

qui  ont  mi  metti 

I  et  abîm<  ..es  horreurs  pl<  i 

de  ». 


Je   crois   que   les  petits   boi: 
>bélisqu  .îges 

Pour  leur  verdure, 
ils  la  doivent  à  leurs  brouillard 
i    bien  Paris,   là  que   la 

;t  ne  leur  donne  point  il 'ouvrage. 
FOKIÇli  plaignent,  et  ne   rendent 

justice  à  leur  bienfaisaiu 


Que  l'cril  et  l'esprit  aiment  à  se  confondre  dans 
le  sombre  de  ces  creux  immenses  et  ; 
la    terre    semble   ouvrir   aux    curieux.    On    dirait 
qu'elle  veut  faire  confidence  de 
l'imagination  aime  à  er  entrai  un 

torrent   avec   qui   cil  perdre,  tVOÎr 

jusqu'où   elle    le   suivra.   Qo  heureux   de 

trouver  auprès  de  cela  un  arbi 
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•se  un  moment,  et  quelques  broussailles  sau- 
vages, où  l'on  raccroche  ses  espn 
se    raccrocherait,   si    dans    l'égarement    «le    ces 
réflexions  iminrnfj*  que  ces  oi  <nt, 

ùt  dans  ces  -.s  affreux,  ses  idées 


Je  n'ai  rien  vu  d'aussi  beau  iaison  de 

.Mr  Constante),  a  un  quart  de  1 
à  S»-Jean,  près  des  de  Mr  de  Volt.. 

Rhône 
ce  genre  désirer.  Les  rochers, 

les  bruits  d'eau,  les  fureurs  de  ces  deux  l 

-,  ne  laissent  rien  de  plus  à 

tesse  nn 

peut  inspirer,  on  peut  d'une 

t,  remettre  le  calme  dans  son  esprit, 

int    celui    du    lac   de  qui    n'est 

même  pas  troubi  Meuves  qu'il  laisse  passer 

au  milieu  de  lui,  sans  mêler  ses  eaux  aux  leurs. 

de  bleu  et  plus  de 
remarquer    aisément,    et    deux    lignes 


M 
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Ment    d<-    dl 

de  son  1;  tulii 

offrir  à  Mr  Icaux  les  plus  agréa- 

I  et  les  plus  varies,  d'une  autre  fenêtre  il  voit 
aève  et  1rs  Palais  de  >m- 

mençant  à  s'élever,  annoncent  l'arrivée  du  I 
et    bientôt    la    perte    de    leur    lil  uisanne 

dans  le  lointain  et  j  petites  Vil!. 

BU  le  bord  du  U 

par  les  Alpes  qui  re;  t  les  quatre  sais* 

ver  à  leur  sommet,  par  des  plaines  immc! 
de  neige,  le  printemps  à  leur  pied,  par  des  prai- 
ries délicieuses,  l'été  par  des  moissons  abon- 
dantes sur  le  penchant  des  collines,  et  plus  haut 
à  mi-côte,  l'automne,  pu  quantité  de  vignes  et 
la  joie  des  vendangeurs. 


O  vous,  qui  avez  à  choisir,  cherchez  des 
tions  pareilles,  et  vous  qui  pouvez  en  cr< 
faites-en  à  cette  imitation  1  Je  sais  bien  que  vous 
ne  ferez  pas  des  Al  jus,  mais  que  votre  travail 
serve  à  faire  valoir  les  différences,  et  que  les  vues 
de  vos  châteaux  soient  remplies  de  la  plus  grande 
science  des  contrastes. 


Mais    point    d'esquisses    des   grandes    choses. 
Il   ne   faut   point   les   manquer,  quand  on 
mêle.  Point  de  ruines  de  Palmvre,  dans  le  goût 
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ur,  leurs 
>nnes  basses,  sont  de  mauv.i 

a   tenues,  sont  ri  mu- 

les ruines  loi  e  des  choses 

respectai  U       yii    s'y    s-mt    passées,    et    des    JjUÊ 

habitaient  ;  mats  quand  on  voit 

le  plustei  ithie  de 

c'est  le 

qui    a   conduit   leur 

lu  d'(  )trant  (*)  ; 

: 


nt  de  ces  aki  iples  et  d'amphi- 

d 'abord    n'avoir  jamais 

la  destruction  est  toujours 

affreuse    et    tous   ces   airs   de   tremblements   de 

ais  air  (M). 


Les  Temples  doivent  inspii  lupté,  ou 

rappeler  cette   secrète   te  m 
y  ci. 

les  voit  les  uns  sur  les  autres,  et  gâter  par  une 

de 
l'an  éloges.  M>lord  Temple 


ion  >  i. 

s'est  trop  laissé  aller  à  son  nom.  Stau  fà 


(M)  Ne  croyez  pas  non  plus,  Mylord*  atrabil 
t  est  dit,  lorsqm 
un  bois  bien  épais,  une  campagne  bien  dést 
■  y  placez  un  château,  et  quel 

niiez  que  cela  l'appelle  un  parc,  et  p 
loin,  vous  appelez  jardin,  ce  qui  chez  noir 
it    qu'un    ferger.    C'est    ainsi    cjue   j'ai    ji 
uni-  grande  maison  de  cam] 

dit, 

du  Duc  de  Beaufort.  Ce 


J'aime  vos  brouillards  à   la   folie.   C'est 
fait  à  vous  d'entretenir  vos  gazona  ;  mais  qu'il 
n'y  ait  jamais  d'eau  dans  vos  jardi  une 

chose    cruelle.   On   y   meurt   de   soif.    Je   fa 
;'-  celui   de   Mylord   Batitor,  mai 


(*)   Les   jardini 

lag  plii-i  f 

ir.    Cf.    1 
1771. 
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mbe  du  Ciel.   I 

pou'  Mi'il    y    a    quelque    chose 

dessous.  L'on  n'est  pas  dupe  : 

et  les  petites  BBBTet,  que  Mylord  Mansîicki  1 
faire  passer  pour  des   rivières,  des  fenêtres  de 
sa  mais  un  malheur  qui 

*  pas  a  réparer. 

aient    pg 
;ter  de  la  Ta  eut 

pas  duc  de  Marlborough  y  supplée 

■•nparc, 
,ik-,    rapide 
icas  (•).  J  Mylord 

ouler  la  tienne,  en  manière 
celui  de  la  Prin- 
cesse d»  plus  beaux  que  j 


1»)  A  Ble- 

n    VMte    t 


-v,  dans  1'' 

i-rc  :  Pian* ...  »/   Ou 


io8  coup   d'œii 

Wimnu-lton  (•)    a    très-peu    de    mérite    à    mes 
yeux,   quoique  j'en   ent» 

bien.    I 

le  bois   mieux   foufï  I   l'air  n 

i  la  plus  belle  nat 
Que   d'Kud.  jardins  !  et  que 

monstres  de  disparate  !  l"e-t  peu  de  i 
que    ces    grottes,    celle    de    Mylord    Tillnev    lui 
coûte  en  vérité  trop  cher  pour  le  plaisir  qu'elle 
procure.  Je  n'aime  celle  de  Thwiknam  | 
parce  que  je  m'y  rq  tvaillant 

l'homme.    11    travaillait  bie&    en 

jardins,  car  le  sien,  quoique  petit,  qui  appartient 
à  présent  à  Madame  Stanhoppc,  est  fort  i. 


Je  n'aime  pas  les  demi-étranger  ic  de 

Devonshire  a  rapporté  de  ses  voyages,  des  bea' 
qui  ne  vont  de  Fran 

et  d'Italien  qu'il  y  a  à  Chisswig  (sic)  (c),  ne  m'a 
pas  plu  du  tout.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  beau 
que  Kings-Westcn  et  la  vue  du  fleuve  Hersan 

(*)    Wiml.lt'.lon,   dans   le   cou 

(b)  'J  wi(  k.  i,1i;hii   sur  l.i 
—  Pope,  poète  anglais 
aur 

tous    ses    o\i\  lit    .«lui    «lotit    il 

plus,    prêti  rid     \\  alpoli 

1770). 

(c)  Chiswick   sur  la   Tan 
dlesex. 
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de   (  rafles  ;  (Ju'\    a-t-il  de 
>e   que   Windsor  (*)  ?    Qudk    6m 
icsté  !    quelle    belle    nature  !    quelle 
grâce  dans  toutes  ces  eaux  qui  entrecoupent 
nenses. 


La  mais- m  du  Duc  de  Cumberland  et  qui 
pis  loin  iiarmante.  Tous  les  tableaux 

en  sont  riants  et  bien  variés.  Voilà  ce  qui   doit 
dégoûter  de  l'art. 


les    ponts    d'une 
arche,  sur  les  rivières  qu'on  se  fait  en  Angleterre, 
et  q  ir  des  mers,  ces  chutes 

naturelles   qui   s'entendent   de   loin,   et   surtout 
ces  arbres  aussi   anciens   que   le   monde.    Tels 
:\  chênes  de  la  forêt  de  Dodone, 
nt  des  Oracl-  -nsulter 

imprimaient  le  resp< 
pén' 


ihcim  et  Kew  sont  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
pour  les  plates-bandes  et  les  arbustes  précie 

rar  la  Tamise, 
-    reaidence    de*    roi»    •; 
.  partie*  du  rh.1l»-.,  |    mm*  «iècle. 


i io  'iur   d 

Wilton,  iprèi  cela,  m  t' 

ulin  et  des  bustes,  ] 

jiii  M  trouvent  dans  la 

mieux   dans    le   jardin   et    les   logea, 
sont  ce  qui  m'a  l'ait  de  plaisir  en  Ai* 

terre,  excepté  quelques  autr 

te  que  je  n'ai  vue-;  qu'en  estampes. 


Je  ne  parle  pas  de  l'architecture  de  ce   ; 
inteur    du    chevalier    Vanbrouck  (»), 
connue  aussi  bien  que  son  épitaphe,  qui 

laisantcr.  i  de  Jorv  t   le 

dernier  qui  ait  fait  honneur  à  l'Anglete; 
ce  genre.   Il  a   un  peu   trop  imité  l'antique   par 
rapport  à  ses  f<  ses   portes  étro; 

enwick  lui   aurait  fait   bien   de   l'honneur,  à 
ce  qu'il  me  semble,  s'il  avait  joint  ces  deuJ 
de-logis,  tout  au  fond,  par  un  superbe  Temple 
en  mau  mpli  d'urnes,  pour  recueillir 

cendres  des  braves  matelots  qui  font  l'honneur 
et  la  richesse  du  royaume,  et  l'admiration  des 
étrangers.  Inigo  de  Jones  est  très  nobk 
simple  dans  ses  ouvrages. 


(»)  Joint  dramatique  et   nrr! 

'.  72G),  d'oi 
■  ■ 
vaill.i    ;i    Oxford,    Wbilchall,    Wilton;   à    » 


IL  III 

Je  ne  dis  ri'  .itho- 

>uis  maison  du  J    Volse] 

appartenant  à  la  Duchesse  de  Northum- 
berUnd.  Il  n'était  pa^  m  nais  quand  il  le 

sera,  il  méritera  sûrement  qu 

•t  au  bord  c  aise,  près  de  la  superbe 

•)  et  de  la  petite  maison  de 
Milady  Hanneton. 


crait  peut-c  îys  des  Églogues,  s'il 

peu   plus  chaud.   J 

enalque 
entendre  leurs  défia 
de  science  et  d'amour.  Je  prêtais  l'oreille  à  des 
concerts  de  rîûte,  que  je  n'entendais  pas,  et 
c'est  sur  ces  beaux  tapis  de  gazon  que  je  \  <>ulais 
I  bergers  la  rklélite*  de  leurs  maî- 
tresses et  de  leurs  (  -leterre, 
les  bergers  m            m  si  doux  que  leurs  moutons, 

tdre  des  flageolets  est  peu  fait  a 
ces  Insulaires.  Ce  n'est  que  dans  des  clin 

lébrer  la  flamme  de 

leurs    d  leur 

I  qu'elle 


tur  la  Tamise. 


I  12 

in>pire.    Il   v   I    ;  ;ru. 

C'est  à  elle  que  sont  dus  ces  sentiments  (^ui  ne 
i  à  d'au'  ombre,  les  bouqu 

bois  bien  entendus,  les  mas*  i  de 

lumière,  le  taie:,  irions  me  dédom: 

géraient  dans  les  royaumes  et  lee  pr<> 
dionales  de  la  France,  de  la  verdure 
terre. 


ne  veux  point  taire  île  relation  de  mes 
voyages.  Ce  n'est  que  pour  dire  que  j'ai  trouvé, 
même  en  Angleterre,  des  choses  à  désirer.  En 
Italie,  par  exemple,  je  n'ai  rien  vu  en  jardins 
qui  m'ait  fait  plaisir.  J'ai  cependant  été  aux  d 
Caza  Piztnî,  le  long  de  la  Hrenta  (*),  à  h   I 

'vanelli  et  à  quantité  d'autres.  Il  n'y  a  ni  la 
fraîcheur,  ni  le  négligé  des  Anglais,  ni  le 
et  la  grâce  des  Français,  ni  la  culture  des  Hollan- 
dais, ni  le  désordre  des  Chinois.  Les  Palais 
Seigneurs  Italiens  sont  tout  péristiles  et  escaliers, 
et  leurs  jardins,  de  grands  terrains  mal  tenus, 
sans  goût  et  sans  dessin. 


(•)   L'on  sait  i  1  sa  sout 

m,  passe  à  Bassauo   i 
au  nord  de  Venise. 
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Ceux    d'Allemagne   y   ressemblent   beaucoup. 

v  faire  venir  des  Jardin; 

riglcterre,    que    des    chevaux.    Lundenbourg 

.  peut  d<  larmant  ette 

eau  de  source,  la  rivière,  L'herbe  et  le  climat,  je 

serais   sûr   de   passer   en   agréments    toutes    les 

campagnes  du  monde. 


Esgrugg,  près  de  là,  qui  est  de  même  à  mon 
(*),  est  très  embelli  ;  mais  ce  qi. 
parfait  en  Autriche,  et  qui  serait  admiré  partout, 
:  ce  que  je  vais  dire. 


le    pavillon     Chinois,    son 
imr  d'eau,  la  ruine,  les  cascades 

s  ponts,  le  grand  morceau  du  Gladiateur, 
pie,  les  volières  ouvertes  et   ttbcea,   les 
les  parterres  en  fleurs  et  en 
fruits,  les  mélanges  du  grand,  du  joli,  du  cham- 
re  et  de  l'orné.  Tout  cela  en  superbe  con- 
tras t  m  borde  de  montagnes  ;  un 
kl.  des  terrasses  ou  des  rampes  en  gl. 

temps  er 
dut  iu  sévère,  sans  jamai  ;\  ; 


(•)   Le  |  rince  do  LichUoaUin. 


1 14  i. 

là  ce  que  inatioo  la  plus  t  l'un 

au    mili 
des  déserts,  et  ,  le 

métiers,  a  su  embellir  :  je  lui  ai  vu  r  ses 

jard' 

■ 
de  Hoch-Kirch  e  beau  lieu  n'est  ni 

;  il  est  lui 

cela  iuicu\  qu'un  autre.  Je  dis  tout  é  le 

nom  de  l'endroit,  et  celui  du  possesseur.  L'un 
ddeck  ou  Dornbaeh,  l'autre  est 
Mr  le  Maréchal  de  Lacy  (■•).  me  lieue  de 

Vienne. 


On  veut  tout  forcer,  nu:  aurc, 

dans  les  États  du  Roi  il  jar- 

dins. Il  n'y  en  a  point  d'aussi  peu  faits  pour  le 
grand    genre    auxqu  ont    de.stiiK 

réfléchir  sur  l'aridité  du  toi,  on  voit  de  grandes 
allées   dans   les  sables  de   Brandebourg,  que 
vents  abattront  bientôt,  heureusement.  Ceux  de 
Sans-Souci  (b)  sont  vilains,  à  l'exception  de  d< 
:>:  un  peu  sauvages,  qui,  pour  leur  1 
heur,  ont  été  oubliés  ou  négligés  jusqu'à 

d 

ne     II 
!  '<>  tsclam. 


I   I  I!5 

d'un  coté  d'un  ordre  assez 
sévère,  dans  lequel  il  y  a  des  trésors  ci  lies, 

mut  resque  en  partie  à  Charlo- 

Cosaques  pendant  la  guerre, 

plus  beau  tic, 

le   ;  .le   plus  superbe  qu'on   puisse 

>nnes  de  marbre  magnifique.  Il  y  a 

le  mausolée  de  la  Margrave  de  Bareith,  sœur  du 

et  à  chaque  couple  de  colonnes,  le  nom  des 

lèbres  dans  la  Fable,  comme  Oreste  et 

etc. 


\è  le  vieux  et  le  nou  il  y 

8  un  p<  ^le  statues,  et  surtout  celles  qui 

sont  dorées,  sont  de  trop  tout  à  t'ait.  La  distri- 
bution des  app.i  .  et  leurs  meubles  zin- 
ns  sont  détestables,  ainsi  que  les  encadrem 

teaux  de  Pater,  que 

:  aux 

est  un  •   en   dehors   et  en 

H  Kulxnv  de  beaux  Y.m  1> 

s  copies   de  cuvres  d'Italie   que 

pas  av  i.i   Nuit  du 

a  au   n 

rlin,   mit  la 
Bf**».  (  UtMa  royal  sau  .  .1  1  r-t-ric  l". 


C  ' 

île  mrl  une 

itecture, 

i   que   les   pi  >tsdam   habitées    , 

des  soldats,  que  j'ai  des 

;    la 
nnade    du    commun. 
-Souci,  qui  I  ître 

lut  cjuc  d'être  tr.  ;  le  bel- 

bien  entendus.  On  iges 

de   Frédénc-le-Grand,  que  si  1 
ne  l'avaient  pas  obli  un 

Alexandre,  il  aurait  été  un   I  \  oit 

partout  l'élévation  de  l'âme  d'un  Héros,  et 
tout  ce  qu'on  en  dit,  la  douceur,  Pamabilit 
le  calme  d'un  Plu 


Keinsberg  fait  honneur  au  Prince  Henri  (*). 
Tout  y  peint  l'esprit,  la  douceur,  la  philosophie. 
Ses  jardins  sont  traités  en  pays.  C'est  ce  que 
j'aime.  Il  est  bien  occupé,  bien  varié,  bien  distri- 
bué, quelquefois,  pris  comme  une  position  mili- 
taire. Il  y  a  des  bâtiments  sur  les  haute 

nple  de  la  Concorde  n'y  est  malheureusement 

(»)   Reinsberg,    dan»    la    provinc. 

Icncc  du   Prince   Henri  de    1 
1802),  frère  cl.  II. 


I  l 


qu\  mbetu   de    Virgile   n'est 

beau  que   ci  Ia:   mausolée  du   Prince  de 

magnifique.  Il  y  I  ci 

ruines  point  assez  augustes  ;  ma;  1 1  belle 

la  soit  bien  vrai,  pour  qu'elle 

grâce  devant  moi,  parce  que  je  n'aime 

pas  le>  grottes.  Le  hN  Ml  II  plus  belle  chose  du 

mon 


Réunis,  la  navigation,  les  caban< 
:   de  vide,  de  hautc-futai- 
où  je  voudrais  cependant  quel*, 
arbres,  pour  le  repos  et  le  rafraîchissement  des 

^sonneurs,  des  prairies,  de  l'agreste,  du  p. 
tout  cela  ne  se  trouve  nulle  part  comme  là  :  et 
c'est  ainsi  qu'il  faut  composer  des  tableaux.  1 
issues,  les  jonctions   de   chemins   et  celui   qui 
borde  le  lac,  eut  rien  à  désirer.  11  ne  faut 

au  Prince  que  des  richesses  poi.  ûre  son 

irae  et  son  goût.  11  aurait  lemples 

et  de  statue^  pouvait  pas  les  rendre  dignes 

d'un  lieu  traité  magnifiquement,  à  cela  près.  Qu'il 
s'en  a  magnificence   de   la   nature  et 

qu'il  abatte  ses  décorations  et  ses  espèces  de 
rvent  de  point  de  vi 


aussi 
sa  résidence  le  pouvait.  6 

rces  d'arbres  esr 
qu'il  a,  valent  mi< ■- 
>.cs  font  • 
a  grands  fra; 

berg,   est    de   ce    nombre.    I 
Matin    et    du    margrave    de    Baden    sont    1 
froid 

■ 

En  :  u  quelqi 

;  morts  avant  que  cl 
de  Santir,  près  de  Lignitz,  et  que! 
qui  peut-être  a1  plus.  C'est  sa 

commer  qui  a  fait  voyap 

Hollande.  Ils  en  ont  pris  la  mai 
sont  bien  mieux  servis  par  le  terrain.  L 
landais   en   tireraient  plus   de   parti, 
toujours  dans  le  petit  genre.  J'ai  vu  peu  d'efl 
d'eau   aussi   surprenants    qi.  nau,   sur   la 

hauteur  de  Ilenevalde.  Il  y  a  aussi  des  m;: 
de  Zittau,  qui  ont  dans  les  faubourgs  de 
maisons,    assez  les,    malgré    le    mai: 


Je  me  ressouviendrai  toujours  a.  ir  du 

parc  d'un  petit  seigneur  Zélandais,  qui  a  trouvé 
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-a  Français  et  un  jardin 

est  un  isk  et  ia  m  i 

ulu 
les  :  relies.  11  y  a  cependant  tant 

vues  dans  ses  meubles,  ses 
vrages  et  ses  o  plein  d Vntli 

sissme  as  les  genres  ai 

14  chaque  chambre  de  sa  maison,  qu'il  s'.ip- 
sans  le  connaît: 

ir  <l"   U    • 

Je   I  ces  quatre  vers.  Il  y 

ava.  ,t   îles   (. 

Surtout  qui  : 


inde    ne    méritent 
■ 
s  des  eaux  forcées,  des  mag 
de  petits  vases  de  porcelaine  et  des  caricatures... 
Il  1 

:'est  ce  que  j'avais  d'aboi 
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int  pour 

c'est  faute   de  les  ( 
le  jardin  de  Mr 

qui  ;i  la  volonti      *  ulu 

sortir  du  ton  ordinaire  dont  il  se  rappi  «ur- 

tant  par  ses  grottes  ridi*  en 

demi-cercle    est    assez     belle.     Ix     jardin     de 
Mr  Hcck,  p  KotUrii.  nblc  de 

la   déraison,   en    petit  REC   d'or, 

d'écailK  d'eau    de  parterre    blanc, 

rouge,  jaune  et  noir.  Le  jardin  d'un  Anabapti 
près  de  Harlem,  qui  est  un  peu  moins  Hollan 
que  les  autres,  et  à  qui 

pointues  donnent  un  air  de  singularité  qui   ne 
..il   :  le  jardin  de  la  manufacture  de 
soie,  près  dVtrccht  :  tous  ceux  qui  sont  si' 
le  long  du  canal  entre   l'trecht   et   Amsterdam. 
Il  v  a  d'abord  celui  de  Yandusmet,  puis  de    I 
maer,  ensuite  celui  qui  était  à  un  vieux  Hébreu 
bien  riche.  Tous  ces  gens-là  n'ont  su  dépenser 
assez   dans  leurs   différents  jardins.   Ils  se   res- 
semblent tous  par  des  vases  de  grand  prix,  trop 
près  les  uns  des  autres,  par  les  petites  mali 
qui  vont  si  mal  à  ces  tristes  jardiniers  qui  mouil- 
lent les  curieux,  sans  rire,  et  par  des  grottes 
il  y  a  toutes  les  richesses  des  mers  et  des  In 
prodiguées. 
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>?i  ■  la  hêtisc  de  montrer  eu 

le,    y    est    placé    en 

plu*  de  totxanl  Celle  de    Pittto 

ente  une  chaste, 
aut  de  la  cas*  îens 

et  les  hommes  qui  le  pot  t  les  coquil- 

lages les  plus   i  4t   souvent   d 

ce  pays-là  des  yeux  de  corn;i  me- 

raude,  des  joues  de  topaze  et  des  fronts  d'agu1 

ment,   il   n'y   ■   que   des   lèvres   de 

!  dents  de  ;  ic  je  n'y  ai  pas 

ces.    I,cs   cailloux    de    ces    i  en 

I  et  leur  mat  .lire 

eaux  chez  nous,  et  tout  ce  qu'il 

y  a  de  plus  négligé,  serait  des  plantes  mari 

des  arborisations,  des  pétrifications  chez  eux.  (  )n 

ultent  à  la  pauvreté  des  au: 
nations;  nuis  le  Goût,  01   Dieu  charmant,  saut 
el  les  autres  Dieux  ne  peuvent  plaire,  et  qui 
toujours  la  guerre  à  celui  des  richesses,  nous 
en  venge  suffisamment. 


ne  le  trompe  jamais.  Quelquefois  on  veut 
réussir  auprès  de  lui,  par  une  urc. 

Il  se  méfie  des  apparences,  il  perce  les  bosquets, 
dans  les  maisons,  sonde  les  canaux, 


C  '  Il 

de  l.i  flK, 
un  air  <  la  nap 

;d<-  où  il 
ment,  D  ml  pas  s'établir  en   Hollande,  il 

cherche  à  gagner   I  pi'il 

fallait  le 

r.ut   bien  servir  la  1 

mee,  et  il  était  b  lui 

faire  quitter  son  pays  natal. 


(  ta  ferait  bien  de  traiter  les  serres  et  ! 
tours  à  la  Hollandaise,  On  peut  d'abord  • 
quer  l'intention  par  le  soin  d 
parfait   des    châattS,    la   couleur   et    \ 

des  briques,  pel 

mets  même  au  qui 

à  la    fois  une  attaque  environnante,  pour  1 
prendre  un  bain  de  force  à  ces  amateurs  qui 
veulent    tout  voir,  qui  s'arrêtent,  qui  cherchent 
partout,  qui  ne  font  pas  grâce  d'une  laitue,  et  qui 
veulent  tout  savoir.  Il  n'y  a  pas  de  mal  de 
un  peu  à  leurs  depe:  qu'on  sa 

rire,  et  que  si  l'on  s'oppose  en  Hollande  à  tOUf 
ce  qui  est  riant,  on  profite  au  moins  de  ce  qui 
lisible. 
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ii  genre 

.;  mantes 
qui   se  en  cascades 

îcuscs  dans  set  États  ;  un  Site,  où  il 
avantageusement  les  I 
d'il  il  aurait  été  trop  heun 

e  ne  sais  pas  pourquoi  il  manque  toujo 
lque   chose   a   une   maison  ou   à  un  jardin, 
pour  qu'on  soit  |  content,  puisqu'il] 

:    de   ch<  vallées  charmantes,  les  | 

et  de  Canstad,  il  a  voulu  absolument 
hommage  à  l'Art  plul  l  la  Nat 

ure  heui  nt  est  ui 

chat  qui  ne  se  dégoûte  jamais  de  sourire 

à  ses  p:  «qu'elle  ne  soit  pas 

ar  eux. 


Le  château  de  I  ïohcnheim  (*)  est,  ou  sera  la 

m:  la  plus  magnifique  et  la  plul  r  la 

ses  cours  et  carres,  l'étendue  de  ses 

c  de  ses  logements  pour 

les  soldats,  les  cl  les  bœu:  ans. 

La  chiit«-.i 

rmé    au    xix'  «<  \ 

■ 
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t  d'âne  propreté  dont  il  j 

du  .  on  pusse  par  une 

Itttt  naturels  .m  jardin  le  plus  orné,  du  n 
leur  gOÛt,  et   le   plus   merveilleux   peut-être   qui 

M  v  a  plus  de  soixatr 
traitées  de  cette  manière-ci  ;  le   Duc  pour  a' 
en  réalité  dans  lin  ce  que  d'autres  sont 

fort    heureux    d'avoir    en    estampes    dans    le 
cabinets,   y   a   exécuté   les   plus   beaux   n 
de   l'Italie   avec   la   proportion   de   quatre   à   un, 
c'est-à-dire,   que   toutes   les   proportions   de 
édifices   sont    égales,    et    que    ses    colonnes,    par 
mple,  sont  la  quatrième  partie  île  celles  dont 
nous  ont  transmis  d> 
pour  donner  envie  de  faire  un  pélerinag. 
dans  cet  endroit   délicieux   et   instructif.   Je   ne 
rendrai   pas   compte   de   tout  ce  que  vu, 

je  dirai  seulement  que  la  premièie  scène  est  une 
ruine  de  la  maison  d'or  de  Néron  ;  il  y  a  ensuite 
trois    superbes    colonnes    presqu 'enterrées  ;     le 
tombeau  de  Caïus  Sextus  avec  les  urnes  funèb: 
K     Temple  des  S\  billes,  les  bains  de  Diocléticn 
au-dessus  d'un  ruisseau  charmant,  à  qui  je  d< 
autant  de  durée  que   de   rapidité  ;  un  sépulcre 
romain  et  vingt  autres  monuments  pareils,  tous 
séparés   par   des   masses   d'arbres,   deux   air 
ruisseaux,  des  ponts  ou  des  haies  ;  ne  se  confon- 
dant jamais,  et  jouant  même  très  bien  ensemble, 
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nul  par  hasard  on  en  aperçoit  pi  h  la 

le  ces  sé|  de  ces 

scènes  .  s,  sont  des 

autres  parties  du  n 

par.  ilu    les    dédommager   de    netre 

ces    que    l'Kuro;  pmniftf 

rait   pour   faire   honneur   à   son 

mais  il  en  fallait  un  autre  pour  la  richesse 

de  et  de  sa  fortune.  Ix  Duc, 

pou  m   prétexte   de   tirer    parti    de   tout 

cela,  a  adosse  à  chacun  de  ses  monuments  une 

tation,   qui   a   l'air  d'être   la  demeure 

d'un  paysan,  où  il  \  a  tous  ta 

sa  Ci  t  au  milieu  de  tout  cela,  où  l'on 

nd   le   moins,   un   sallon   de   la   plus   grande 
richesse,  et  quelquefois  du  meilleur  cmit.  I 
•  dans  d<  un  aqueduc  qui  se  montre 

leurs    étages    d'arcades,   des 
cabanes  nichées  d'une  manière  très  pittoresque. 
1  des  Ki  Joirs,  des  salions  et 

des  ta    charmants,   et    toujours    la   petite 

•  du  paysan.  Tous  les  chemins  qui  cop- 
ie  habitation   à   l'autre  sont   hordes 
lus  précieuses  ; 
e  des  buffets  charmants  partout,  où 
a  des  grandes  ouvertures  et  des  tapis  de  gazon 
|es  •  nmc  de  :  1  et 

le  détail  qu  :  il 
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ipote  ijn' 

iin   les   d 

qui! 

et  sa  cour,  que  . 

paysan   prétendu   :  cela  serait  excellent   pou 

rassembler  une  coin; 

de  propriété  y  jetterait  beaucoup  de  piquant. 


Quoique    tout    ceci    pui  faire    la    plus 

riche   dà  elle   a   i  rrer 

sur  d'autres  obj  |  rapproché  de  n< 

temps.   La  mythologie  a  cédé  au   i 
rappelée   par   les   catacombes   faites   arti 
dans  l'épaisseur  d'un  roc  :  de  la  primitiu 
on  est  descendu  ensuite  aux  Églises  et  aux  vit 
gothiques,  à  un  curé,  à  un  Saint  de  mauv. 
compagnie  et  de  mauvaise  structure,  à  un  1 1 
etc. 


Turcs  et  les  Chinois  n'ont  pa 
on  y  trouve  même  le  Japon  ;  il  y  a  aussi  de  1* 
^lais,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  dire  que  c'e^t  un 
jardin   Anglois,   puisqu'il   n'y   a   qu'une    prairie- 
seule,  traitée  dans  le  genre  de  cette  nation,  dont 
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n'a  presque  rien  emprunté  ;  te  terrain  est 
îatre  ou  cinq  heures 
sans  s'en  ap  et  on  a  besoin  de  ce  temps- 

là  pour  en  découvrir  toutes  les  parties.  Comme 
malheureusement  il  faut  bien  qu'elle  finisse,  elle 
Se  termine  :  chutes  d'eau  m  -  de 

rres  sur  la  droite,  et  par  une  cascade 
la  gauche,  qui  tombe  d'une  hauteur 
prodigieuse  sur  des  pierres  immenses  du   plus 
beau,   du    plus    vaste    des    r  :rnit 

ttes,  des  salons,  des  escaliers  et 
les  ne  les  plus  pittoresques  qu- 

:  naisse. 


i   pour  n'être  pas  ennuyeux  par 
thousiasme   que   ce    beau    lieu   m'a   inspire, 
rt   un  défaut  qui   peut  aisément  se 
d  après  le  rocher  on  découvre 
un  grand  bâtiment  de  casernes,  dont   le   bl 
ignoble  du  plâtre  déshonore  l'âpretc  sublime 
roc-  on   la   cachât    tO 

de  grandes  qui   renfermant 

scène  à  part,  lut  du  l'ait 

PC,  qui  h  Vu 

.  i  rs  de  la  tète  omb 
géante  de  ces  arbres  grands,  épais  et  bien  gn 

un  j*.tit  lavin,  un  grand  village, 
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qui   lait  a  merveille  clans  i  .u'il  a 

l'air  tic  tenir  à  ce  délicieux  hameau. 


Je  ne  |  it  assez  d  art  et 

quelle  hardiesse  les  moi  evasses  s 

•iihien  il  BU  admit  d'avoir  pi 
dan  isse  de  tous  ces  paysans  supposés,  des 

pierres  avec  des  inscripti' 
des  troncs  de  colonnes,  qui  mék  |  brique 

ou  le  chaume,  ont  l'air  d'avoir  été  ramassés  par 
eux   pour  soutenir  leurs   tréles   éditi  it  a 

le  ton  de  couleur  que  chaque  i 
tout  a  le  cachet  de  la  vétusté,  les  Temples  sont 
phu  sèment,  et  quelquefois  l'on  voit 

avec    plaisir    élever    à    droite    et    à    gauche    d'un 
superbe  monument  antique  des  ailes  d'un  monu- 
ment nouveau,  comme  si  le  Seigneur  du  ham 
avait  suivi  le  projet  de  sa  Colonie.  Ce  qu'on  appelle- 
la    Maison-de- Ville,    par    exemple,    où    doi\ 
s'assembler   les   Échevins   de   ce   mauvais   petit 
village  adossé  à  ces  superbes  ruines,  est  du  plus 
beau  genre  moderne  possible.  C'est  ainsi  qu'on 
a  parlé  à  mes  yeux  et  à  mon  tme  tout  à  la  !• 
qu'on    y    aille,    qu'on    y    étudie,    qu'on    adim 
qu'on  imite,  si  l'on  veut,  qu'on  renchéi 
l'on  peut.  Qu'on  réfléchisse   et   qu'on   instn. 
les  autres  sur  le  grand  art  des  jardins. 
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ai  fonda  00  vaste  l"  ni  ver- 
lu  grand  Dci;  a  :  peut-être  que 

ce  t  en  sa  qualité  du  phi  des 

|ue  tous 
les    Dieux  >ururent,    et    furent  chargés 

'..-.s,  à  peu 
1  comme  ks  Intendant  I  chargés 

•s  du  Royaume.  C'est  ainsi  que  M 
par.i  davantage   de   l'Autriche   et   de- 

là Prusse,  Neptune  de  l'Angleterre,  Plutus  de  lu 

il  parait  qu'indépendamment 
des  faveurs  générale!  de  l'olympe  qui,  pont 
s'occuper   plus    particulièrement   des   uns,   u 

>ur  les  autres,  il  a  versé 

l   ses   bienfaits  sur  la  Provence.   Momus  et 

tus  n'ont  pas  négligé  les  leurs.  La  gaieté,  la 

franchise,  la  liberté  et  la  salubrité  de  ces  clin 

heu  1   font   une   contrée   séparée   qui   ne 

ressemble  pi  dont  elle  tait  partie, 

elle  est  le  plus  éloignée.  C'est  là 

Gemnoa,  Gemnoe  c'est  tout  dire. 

c'est  ce  qui  m'a  le  plus  surpris  et  enchanté  à  la 

pour  le  me 

irope, 
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(•)  C9t  il 

■ 

tout  respire  la  guerre  et  : 

iù  tout  respire  l'abondai 

(>u  I  la  potll 

(|ni  la  distinguait.   Marseille  est  au-dessus  ;  je 
n'aime  plus  que  le. 


vrai    que    le    Ciel   jaloux   de   celui   de 
Provence,  lui  refuse  quelqu<  ien- 

intes,     Mr    le     Marquis     d'Albertas  (•*)   J 
pourvu  par  70  jets  d'eau,  ou  nappes,  ou  fi 
dans  son  Pare,  sa   Cour  et   son   Village   dont   il 
est  le  Créateur  et  le  bienfaiteur, 
adorateurs  île  la  belle  nature,  que  mon  sentiment 

né   du  lUS   sacrifie   tout-à-coup 

sectateurs  de  l'Art.  Ne  vous  plaignez  point 

nnos,  ni  les  uns,  ni  les  autres.  11  y  en  a  pour 
tout  le  monde. 


(a)    1 

!.i    «  unuuu 
1  Homme   </■  bante  !••       vallon  fortun 
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.x  gros  ji 
de  ta  Cour,  un  canal  entourant,  où  une  douzaine 

nt  à  la  sur- 

M  voyageurs  ;  une  cascade  de  vingt  pieds 

i  chemin,  adossée  a  un  aqueduc  très 

montagne  vient,  en   ti 
.i  porter  ses  eaux  à  distribuer  :  un 
bassin  d'une   forme  charmante  et  considérable, 
C  une  gerbe  immense  ;  trois  autres  avec  une 
environnant   le  gros   du 
mil.  iretient  nuit  et  jour  la  : 

ir  au  milieu  de  la  plus  belle  verdure  en  bois 
négligée  en  Provence,  où  l'on  a 
aux  forêts  d'Orangers  et  d'Oliviers. 
:-on  croire  ailleurs  que  dans  des  Contes 
de  Fée,  qu'on  pût  se  plaindre  de  ce  luxe  de  la 
ire. 


>ns  à  la  source  du  bonheur  de  M.  le 
Parcourez  un  vallon  enchan- 
tes rochers  dont  l'âpreté  est  adoucie 
des  pins  et  des  olives  ;  le  é  de  la 

:i  d'un   peuple   de  moût 
t  doucemen:  ,>olet 

.  rcs  pendantes,  ainsi  que  Virgile  nous  les 
ses  Églogues. 


m  .■■!. 
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immense  qu  i'un 

J'itan  qui   voulut  pe  le  ciel 

t'ait  \oir  de  tous  eûtes  I 


Admirez  tr<>  il  in  à 

huile,  une  manufacture  de  bonnets  rouges  pour 

les  Turcs,  deux  de  cuivre  et  quatre  moulins  à 
papier. 


Chacun  de  ces  superbes  étal 
une   scène    séparée    par   le    rapprochement 
rochers,  et   de   quelques   vieilles   voûtes,  et  les 
effets  surprenants  de  cette  eau  rapide  qui  ensuite 
s'échappe  en  faisant  rivière  et  cascade  ;  le  long 
d'un  chemin   planté,  qui  joignant  ces  huit  ou 
dix  scènes,  lie  celles  du  jardin  orné  de  (  I 
avec  le  jardin  naturel  de  Saint-Pon  M  la 

source  qui  produit  tant  d'utile  et  d'agréable. 


Son   possesseur   n'a   pas   eu    besoin   des   incu- 
lpes ordi;  s  faiseurs  de  jardins.  11 
recours  ni  aux  Égyptiens,  ni  ai,  .  Il  n'a 
fait  peur  à  personne  par  des  ruines,  ni  mal  . 
jambes   par   des  montagnes.   L'imagination   n'a 
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pas  besoin  ici  de  la  im  thologie  pour  se  réchauffer, 
•pelle  pas  même  l'histoire  à  son  secours. 

it,  par  hasard,  que  j'ai  appris  que  les  débris 
des  murs  anciens,  et  de  quelques  tours  sur  le 
haut   de   deux  ou   trois  montagnes,  étaient  de 

ix  châteaux,  occupes  jadis  par  les  pauvres 

îplicrs  :  on  voit  aussi  un  reste  d'Église  qui 

veille  au  milieu  des  gros  arbres,  et 

des  net  eaux  de  la  source.  Un  trait  d'eru- 

on  plus  gai,  et  qui  chasse  l'idée  de  la  brûlure 
de  ces  malheureux  :  c'est  un  souterrain  qui 
servoit  de  communication  et  peut-être  d'asyle 
pour  les  amours  pressants  et  empressés  d'un 
couvent  de  moines  et  de  religieuses  qui  étoient 
séparés  par  le  vallon. 


Içré  ce  qu'on  a  dit  des  plaisirs  du  mystère, 

peut-être  trop  dédaignés,  dans  ma  vie, 

plus  d'idée  encore  de  ceux  des  gais  Mar- 

seillois,  et  de  leurs  charmantes  maîtresses  qui 

ipes  dans  les  mêmes  lieux  essayer 

au  son  du  galoubet  de  faire  encore  des  trouba- 

irs  amants  :  on  a  ».  ces 

arbres  épais,  au  boni  -eau,  plus  de  trente 

sociétés  séparées,  qui,  les  jours  de  fêtes  viennent 

y  danser,  et  se  réjouir  de  toutes  les  manières 

possibles.  Il  y  a  à  parier  que  ce  sont  des  gens 
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heureux.  Les  amants  transis  et  les  j 
lent  plutôt  Vaucluse,  dont  la  soin 
très  intéressante  aussi,  est  cependant  au 
ricure  à  celle  de  s  que  des  ai  rais, 

simples  et  bien  réciproques,  le  sont  à  l'exap 
tiou  dfl  Pétrarque  et  à  la  vertu  ridicule  de  la  ; 
cieuse  Laure. 


Je  crois  qu'on  peut  en  quittant  les  huit  oq 
dix    scènes    utiles    du    vallon,    diviser    celle    de 

i'ons(a)  qui  les  termine  en  sept.  La  premi 

est  une  source  supérieure  qui  dans  le  joint  de 

deux  rochers,   qui   ont  l'air   de   la   barrière   du 

monde,   tombe  sur  un   autre   rocher   inférieur, 

divise  ensuite  à  ses  pfe 


La  seconde,  c'est  la  grosse  source  dont  je  ne 
puis  parler  assez,  qui  fait  tourner  tous  les  mou- 
lins, et  jaillir  les  eaux  de  Gemnos  :  mais  qui 
auparavant  produit  des  effets  magiques.  Quand 
les  eaux  sont  abondantes  elle  s'échappe  en  fu: 
de  plusieurs  embouchures,  à  la  hauteur  de  plus 
de  vingt  pieds  ;  quand  les  eaux  sont  basses,  elles 
sortent   plus   bas   avec   un   fracas   épouvantable 

(»)    Dans  ce  frais   vallon  l'.il.Iiayo    min 

l-Pona  :  c'était  un  monastère  de  Ben. 
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\  pierre»  monstrueuses,  où  vraisem- 
>lement  elle  s'est  fait  jour,  avec  bien  de  la 


La  *  est  la  plus  haute  chute  d'eau 

qui  les  jardins  du  monde  et  sur 

laquelle  il  n'y  a  que  celle  de  Statibach,  et  quelques 
autres  des  montagnes  de  la  Suisse  qui  l'em- 
portent, large,  haute,  et  prodigieusement 


ie  est  un  jet  d'eau  renversé.  C'est 
un  effet  assez  extraordinaire.  L'eau  se  détache 
d'un  rocher,  et  tombe  de  très  haut,  et  en  grandi- 
abondance  dans  une  espèce  d«  di-stiiu- 
à  la  recevoir  :  t  lie  0  l'air  d'en  sortir,  et  de  dépasser 
la  montagne. 


La   cinquième   est   un   aqueduc,   une   vieille 

te,  et  une  espèce  de  pont,  si  l'on  veut,  qui 

fait  passer  au-dessus  de  la  rivière  bouillonnante, 

les  eaux  d'une  autre  source,  qui  va  jouer  son 

ind  jeu  encore  ailleurs.  \Si\  chemin  creux,  et 
nullement  fatigant,  auquel  se  joignent  d'autres 
d'une  pente  insensible,  mènent  à  tout  sans  l'art 


136  COUP   d'œil 

de  savoir  montrer  ses  Jardins.  Je 

où    il    faut    toujours   un   maître   de 

même  qi  (l'un  foi 

Je  n'aime  pas  non  plus  les  b  àces 

sous  le   cadenas.  Il    faut  que   Ton  se    j 

seul,  sans  être  effrayé  d'un  fracas    borribk 

clefs  d'un  jardinier  qui  tantôt  vient  montrer  le 

jardin    de    Madame,    le    tombeau    du    chien    de 

Madame,  les  nids  de  R 

du   petit  Monsieur  de  la  maison,  l'âne  de 

cadet  le  Chevalier,  et  les  oies  d'une  vieille  tante. 


La  sixième  est  un  autre  dont  l'asp 
selon  les  saisons,  et  le  plus  ou  le  moins  d'eau  : 
c'est  tantôt  un  bassin,  ou  réservoir,  une  f< 
une  cascade.  C'est  une  grotte  sans  art. 


La  septième  est  la  séparation  des  scènes  agréa- 
bles aux  scènes  utiles,  où  sans  déranger  les  mou- 
lins, on  détache  quand  on  veut  quelques  courants 
pour  faire  un  torrent  comme  on  n'en  voit  nulle 
part. 


Tout  cela  est  entrecoupé  de  ponts,  de  j 
formes,  de  bancs,  de  sièges,  de  cabinets  de  ver- 
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dur  impies,  justes,  agréables,  et 

nts  de  vue  du  vallon, 

l.i  campa  I  ) bagne,  des  prairies, 

is,  séparations,  p  utes  et  gros 

murmures  du  plus  gros,  du  plus  large  et  du  plus 

mit  il  est  vrai  que 

rien  n'est  comptai  prit  de  composition 

es  ces  parties  séparées, 
lucoup   d'agrément,  mais  on  en  a 
\  se  servant  d'un  point  de 
ites    les    montagnes    du    vallon 
isse,  l.i  maison  de  campagne  de 
l)an  de  perspecthi , 
et  les  tapis  de  verdure,  de  théâtre.  Si  un  dessina- 
it ce  que  je  décris  ici  faible- 
t,   ce  sera   une   huitième   scène   principale, 
et  il  y  fera  entrer  les  autres,  comme  accessoires. 


là  le  récit  inférieur  aux  beautés  des  pos- 

,  parce  qu'il  m 

sent  fait,  et  qu'il  est  béni  de 

riers  et  de  paysans  à  qui  il  donne 

à  manp  ■  ju'à  des  gazelles,  des  perroquets, 

qui  sautent  de  joie  en  le 
voyant. 
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Gcn  M  île 


a-t-il    donc    rien    an    monde    qui    p 
satisfaire   entièrement   tous   les   désirs  ?   E 
demande  à  Messieurs  les  amants,  ils  m 
raient  qu'ils  voudraient  bien  que  l'esprit  de  la 
femme  qu'ils  n'ont  pas,  fût  joint  à  la  b< 
la  femme  qu'ils  ont,  ou  que  celle-ci  eût  un  peu 
moins  d'esprit,  et  peut-être  un  peu  plus  de  h 
chenr.  Le  Vénus  de  ^  un  ouvi 

d'in  1    ou    de    tu 

s'exprimer  ainsi.  La  nature  est  si  im] 
pour  la  peindre  en  beau,  il  faut  réunir  en  g: 
tout  ce  qu'on  a  vu  1   en  détail  ;  cjn» 

peut-on  en  faire  autant  d  que  je  conna; 

A  Gemnos  par  exemple,  au  bord  de  la  mer,  à 
une  demi-lieue  :  avec  des  I 

violette  si  communs  dans  ce  pays-là,  au  milieu 
de  buissons  de  fleurs  et  de  haute-futaie  d'oran- 
gers, qu'on  traverserait  pour  aller  par  une  pente 
douce  à  un  petit  port,  où  l'on  trouverait  quelques 
galères  et  petites  frégates  pour  aller  à  la  ville 
Y  aurait-il  un  bonheur  comme  celui  d'une  pareille 
habitation  ?  J'approcherais  de  ce  suprême  bon- 
heur si  le  château  de  Mr  Borelli  (»),  susceptible 

(*)  Le  •  château   Bruvly  »,  commencé  r">>ir  la  famille 
l'.or.  Iv    en    1766   sur    les    plans 
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il'ti'  que  je  dis  là,  étoit  à  moi. 

.  ces  tapis  de  gazon,  et  de  fleurs, 
tçers  ;  je  tirer 
qui  c,  pour  se  jeter  dans  la  mer. 

i    ne   serait   plus   agréable  à   parer   que   les 
l  sinuosités  de  HI.   Qk 

Irait  lieu  des  grands  effets  d'eau  que  je 
ne  pourrais  peut-être  pas  me  procurer,  et  j'en 
cher  cependant  dans  1  îvi- 

il  n'y  a  pas    deux    Saint-Pons   dans 
ie.  Je  cacherais  la  mer  de  temps  en  temps 
plantations,  qui  ne  rit  voir 

islc-,  du  i  Liteau  d'il",  ou  les  torts  de 
uiy  et  de  Ratoneau.  Puis  je  surprend' 
promeneurs    qui    la    trouveraient    tout    d'un 
p  à  leurs  pieds.  Je  la  montrerais  ailleurs  avec 
c'est  là  que  je  consacrerais  dis  k 
à  Amphitrite.  Us  ne  sauraient  être  assez  beaux 
pour  être  dignes  des  statues,  des  groupes,  des 
tes,  des  marbres,  des  bas-reliefs  et  des  p< 
I  de  Mr  Borclli  ;  l'on  découvre  de  toutes 
r nbres  de  la  maison,  la  mer  sous  des  asp 
différents,  et  variés  par  les  coups  de  lumière  que 
réfléchissent  les  rochers  qui  la  bornent  du  i 
du  Sud,  et  plus  encore  du  côté  du  Nord  par 


x.  Il  ren- 
i    an    mutée    d'archéologie.    Lr    p 
ontient  50  hoeuret,  •  été  romani*  ou  m*  liècl*. 
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quatre   mille   bastides  ;   pour 
ment,  après  avoir  pp  u  légè- 

rement, pvbque   faute  de  v< 

même  artificielle,  de  tretllagi 

Ixmnes  à  fixer  ;  on  rr 
de  ce  superbe  amphithéâtre 
Marseille. 


Quand  les  Provençaux  un  peu  moi  ssés, 

voudront  bien  sacrifier  l'argent   de   leur»   oJî 
à  l'or  des  épis  de  Cérès,  et  J  'm- 

tatinns  cpii  séparant  toutes  ces  bas 

I  la  vue,  quand  ils  useront  plu 
du  vert  poussiéreux,  mais  éternel   de   leurs  oli- 
viers, mêlé  avec  plus  d'art,  avec  leurs  grened» 
leurs    figuiers,    leurs    ponciers,    leurs    citron' 
leurs  bergamottes,  leurs  orangers  et  leurs  vignes  ; 
quand  Dieu  voudra  que  je  sois  un  nouvel  Adam, 
dans    un    nouveau    Paradis    Terrestre,    o 
être  le  premier  homme  du  monde,  j'en  serai 
plus  heureux  avec  quelque  Eve  que  je  cl 
ou  renouvellerais  à  mon  gré,  je  prendrai,  chan- 
gerai  et   ornerai   la   possession   de   Mr    BorelU, 
qui  n'en  fait  rien  et  ne  s'en  soucie  pas.  C'est  là 
que  tout  échauffé  de  ce  que  je  voyais,  j' 
avec  un  crayon  dans  un  coin,  tout  de  suite  ce 
qui  me  vint  tout  d'un  coup  dans  la  t< 
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Dan*  ea  pays  de  la  franchisa 
Ja  ne  craindrai*  -■•rpenta. 

C'est  de  c<  1  no*  parents 

Qaand  de  se  r< 

lai  fourbe»  qu'on  voit,  sont  je  crois  les  enfanta, 
bien  moins  de  friandise, 
La  mienne  contente  de  moi, 

rbre  de  %  1 
Et  sans  en  rien  manger,  si  c'était  une  loi, 
cette  fantaisie, 
lai  li'uill  .mmes  sont  frappants, 

ne  qu'on  doit  de  durs  accouchements. 
1  de  cendres. 

Soyez  .  et  que  la  volupté 

le  climat  d'un  ét>  1 
Ka»»e  no»  soin*,  it  MtJt  unique  étads 
Da  nous  plaire  et  d'aimer  faisons-nous  l'habitude, 
De  jx  -ans  cesse  entre  mes  bras  (u), 

La  en  vous  séduira  pas  ; 

L'esprit  n.i 

Du  bi  do  la  science. 

La  meilleure  est  de  vivre  entier  à  son  plaisir, 
On  en  sait  bien  assez  lorsque  l'on  sait  jouir. 
Et  sans  vouloir  de  Dieu  partager  l'existence, 
Plus  gais,  mais  paresseux,  nous  ne  mettrons  la  main 
p  mieux,  un  autre  genre  humain. 


chaleur  continuelle  de  cet  I  lim.it 

permettrait  aux  nouveaux  créateurs  de  se  y 

me  les  anciens,  couverts  seulement 
par  leur  innocence.  C'est  ce  soleil  ant 

du  mois  de  décembre  qui  m'empêche  de  préférer 
les  points  de  vue  de  la  Suisse,  qui  sont  encore 
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plus  piquants  que  ceux  des  Provinces-M 
nales  de  la  Pmnce.  Mais  j'y  ai  encore  un  souhait 
pour  trouver  une  habitation  presqu'l 
•ici  ce  que  c'est. 


J'ai  parlé  ailleurs  des  charmes  du  lac 
de  ses  Alpes  Helvétiennes  si   pittor  des 

grandes  Alpes  d'Italie,  où  le  Mont-Blanc  s'élève 
au-dessus  de  toute  la  terre,  de  la 
du  confluent  du  Rhône  et  de  l'Arve  et  de  quelques 
lu-Iles  horreurs.  J'ai  dit  que  tout  cela  se  trouvait 
à  Saint-Jean,  chez  Mr  de  Constant.  Que  ne  peut- 
00  y  adosser  le  château  et  la  situation  de 
près  de  Soleure,  sa  forme  est  extraordinaire 
agréable  au  Baron  de  Bezenvald  (»). 

gazons  et  ses  arbres,  sont  ce  que  j'ai  vu  de  plus 
beau.  Les  Anglais  n'ont  en  variété  de  ton  et 
inégalité  de  terrain,  mais  douce  et  jamais  forcée, 
rien  qui  en  approche.  Avec  très  peu  de  travail, 
on  arroserait  ces  beaux  tapis  de  verdure,  par 
eaux  supérieures  des  montagnes,  qui  auparavant 


(»)  Le  château  de 
(canton    occidental    de    la    Confédération     II- 
existe  encore,   entouré  de  son  L-  Il  appai; 

aujourd'hui  a   la   vieilli-  farnill«-  solouroise  de  Sury.  — 
l'i.-rrt-\  ictor-Joseph,   baron  de   Besen\al, 
en  1721,   moi  !,    Ii>  utmant-colonel  des  Suisses 

et  Grisons  et  lieutenant-général  des  Armées  du  Roi. 
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produiraient  les  effets  les  plus  nobles,  et  les  plus 
sérieux,  dans  l'épaisse  forêt  qui  préserve  la  maison 
des  fureurs  des  aquilons.  Ainsi   avec   un   peu 

ibcrtas  et  de  Borelli,  ou  de  Constant,  ci 
Bezenvald,  il   ma  semble  qu'on  réunirait  tout, 
absolument  tout  :  et  qu'il  serait  impossible  de 
dire  qu'on  désirerait  encore  quelque  chose. 


destin  ne  conduisant  pas  les  jardi- 
nants sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  ni 
des  lacs  Helvétiens,  pour  mieux  assurer  ma  fa 
de  penser  sur  la  composition  des  jardins,  on  me 

iandera   peut-être    quelle    serait    la   mai.: 
dont  je  m'y  prendrais,  pour  en  créer  un  ;  voici 
ce  que  j'ai  à  dire  là-dessus.  Je  ne  choisirais  cer- 
tainement pas  une  plaine  aride,  comme  celle  de 
presque  tous  les  jardins  français.  Le  tort  qu'ils 
.  c'est  qu'on  les  fait  toujours  pour  la  mai 
:u'il  faut  l'aire  la  maison  pour  les  jardins 
je  ne  suis  pas  assez  heureux  pour  trouver  les 
l  d'une  utéressante,  surmontée  d'une 

line  de  gazon,  d'un  amphithéâtre  pittoresque, 
uent  naturel  dans  le  terrain   des 
irons,  je  ne  dépenserai  r:  m  donner. 

Je  ne  planterai  point  non  plus.  Tous  ces  petits 
jardins  nains  dont  il  faut  deviner  les  effets  dans 
50  ans,  n'ont  aucun  a;tr.ut.  11  taut  au  contre 
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déplanter,  couper  et  découper, abattre,  découviir, 
se  faire  ,m  tromper  peut-être  quel  quel 

et  pour  répuer,  replanter  et  roi 
de  gros  bouquets  d'arbres  très  vieux,  à  qui,  I 
machine  très  simple,  et  de  grandes  mot 
de  terre,  <m  peut  faire  changer  de  plac 
un  Peintre  qui  se  recule  en  regardant  son  tableau, 
et  efface,  corrige,  et  remet  ce  qu'il  croit  de 
taire   de    l'effet.   J'irai   enfin   chercher   dans   une 
forêt,  l'endroit  où  il  y  a  quelques  sources  abon- 
dantes, les  plus  gro  |,  et  une  belle  \ 
en  abattant  tous  les  arbres  qui  me  cacheraient 
l'horizon.    Alors,    en    découpant    mon    bois,    le 
séparant  par  des  prairies  d'un  beau  vert,  ornant 
mes  gazons  des  plus  belles  fleurs,  produisant  de 
grands  effets  d'eau  qui  feraient  une  riva 
ruisseaux,  et  des  chemins  avec  des  contours  ; 
peu  contournés,  mai-              nples,  faciles,  boi 
de  plates-bandes  irrégulières,  ainsi  que  les  plan- 
tations, j'aurai   dans  moins   d'un  an,  un  jardin 
tout  fait.  Les  grandes  masses  de  grand  Peintre 
ainsi  placées,  et  la  maison  placée  sur  une  pelouse 
où   de   grandes   ouvertures   réunissent,   par 
gradations  de  perspective,  tous  les  points  inté- 
ressants, c'est  au  Philosophe  et  au  Peintre   en 
miniature  à  faire  le  reste  ;  de  là,  les  ar- 
ticulières,  et  pour  la   variété,  je  sortirai   de 
projet  de  tableau,  pour  y.  rentrer  avec  plus  de 
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après    a  outre   quelque   grande 

:    noble   et    régulière 

de  la  foret,  de  même  qu'un  lac 

ou  <  tie  du  jardin. 

qu'il  faut  travailler. 


une    fois,    point   d'horreurs,    de 

ices,    de    montagnes    d'escarpe  - 

oela  des  rampes  bien  douces, 

seulement  quelque- 

r  des  objets  qui  en  ont  plus  de 

»nt  trouvés  par  hasard. 


pas  fâché  que  de  cette  babil 

une  grande  ville,  clans  le  loint 

liême  à  7  ou  8  lieues.  Voilà,  dirai-je,  1 

au  pied  d'il  Le,  le  rassemblement  des 

-  et  des  vices.  C  ie  sur  une  place 

parade,  OU  voit  l'air  menaçant  des  Héros  de 

peut-être,  la  représentation 

la  répé- 

il,     CM     t 

Ire  leur  temps  à  des  spectacles  qu'ils 

^  'ir  1  ries  plus 

l'ambiti  >nt  faire 

Iquc  cabale  contre  un  homm<  e.  Voilà 
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des  amants  qui  vent  jurer  à  plusieurs  femmes  ce 
qu'ils  ne  pensent  pas,  et  qui  ne  pourraient  p 

pas  prouver  ce  qu'ils  avai  des 

jaloux,  voici  des  maris  des  femmes  sous  les  armes, 
pour  faire  une  conquête.  Plus  je  me  r 

itation  de  ces  g  |  plus  je  jouirai  de 

mon  calme. 


Il  me  semble  que  le  temp  fin  arrive, 

où    tous    les    arts    qui    n'étaient    autrefois    que 
d'agrément,  tendre   les   lumières,   rel< 

notre   63  Je    prévois   que   les  jardin 

contribueront  depuis  une  extrémité  du  I 
jusqu'à  l'autre.  Je  vois  la  Peinture,  la  Poésie  et 
la  Sculpture  marcher  à  leur  suite,  guidées  par 
la  Philosophie  :  je  vois  le  Prince  Potemkin,  dont 
j'ai  déjà  parlé,  en  créer  en  Tauride  ;  et  sa  grande 
Impératrice 

Sur  les  bords  fortune»  <lc  1  .  ilalie 

eu  où  finit  l'Europe  et  \sie. 

Quelle  distance  de  ce  Pays  où  l'on  voit  toc 
jours   s'élever   de    n  productions   qu'on 

ne  connaissait  pas,  aux  nôtres  où  l'on  commence 
enfin  à  savoir  quelque  chose.  Malgré  le  froid  et 
l'aquatique  de  ce  climat-ci,  toute  l'Amérique 
trouve   transplantée.  Et  sans   nous   éloigner,  et 
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rd,  les  li  que  le  soleil 

réserve    à    des    qtfff**»    pli  riait,    allons 

11  genre, 
qui  un  n  payB 

Us  jardins.   Ee 
\uteur. 


d'un  coteau  :  de  potage», 

in  canal  Le  prairies,  d'endos,  de 

mftlHf   agréai  ricadré   des    plus   beaux 

arbres  qui  annoncent  la  richesse  et  le  bonheur 

du  pa- .•'  it  un  château  du  meilleur  goût, 

but  une  grand, 

ille  d\<:c  l'ardu',  la 

;>on,  lea  pavillons  de  treillage  et  l'orange •; 

les  passants  qui  «'arrê- 
taient sur  Le  grand  chemin  pour  voir  un  amphi- 
théâtre noble  et  agréable  ;  mais  après  avoir  aj  1 
les  bada  ote  de  Walckiers  a  voulu 

s'amuser  lui 

dans  ce  qu 
des  bosquets  à  la  du 
>  de  la  pelouse,  a 
adresse  :  un  jardin  naj  pas 

dure    Angl.ii!>.    ce    M 

■si  •  10 


:  L 

I   déjà  assez  avantageuse 
par  ses  succès  d  «.  De  tel 

ts  que  l'on  < 
teur  a  t  sa  ruine  et  ses 

points  de  vue,  grand  pont,  le 

rocher  qui  a  un  effet  d'eau  charmant,  une  autre 
fontaine  qui  en  jette  un  gros  volume  en  gi 
renversée,    ses    petits    ]  la 

grande  chut  I  un 

ancien  aqueduc  très-bien  imité,  le  p 
le  beau  la  verdi  i  <>ns, 

le  choix  des  arbustes  les  pi  de  tous 

pays  ;  la  plantation,  la  culture  la  plus 
donnent  à  tout  cela  un  air  enchanté.  Il  s'y  trouve 
un  lac,  une  isle,  d<  es  dans 

au  moins  7  ou  8  ornées,  et  pit- 
toresques. A  l'adresse  de  faire  paraître  le  terrain 
plus  grand,  se  joint  celle  d'ajouter  à  son  Bg 
ment  toutes  les  par  >n  domaine, 

qui  vu  de  cette  partie  là,  en  reçoit  le  même  ton. 
Le  canal,  la  ri  qui   ne   lui 

appartiennent    pas,    lui    prêtent    hommage.    On 
dirait  que  la  nature  rit  à  eelui  qui  sait  la  traiter 

1   bien,  et  qu'clli  <it   ne  d< 

de  lui. 


de    là,    que    le    1  >uc 
Albert  d  a  imaginé,  dessiné  lui-même,  et 
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exécute  te,  le  plus  b<  in  qui  existe 

dans  le  ,  et  tout-à-fait  dans  le 

genre   d  nonde   païen   qui   était   plus 

rtainement    il    se    serait    glorifié 
de  ce  superbe  édifice  d'une  forme  aussi  belle,  en 

aussi  juste,  noble,  hardi,  riche,  1 
gant,  majestueux,  agréable,  et  pariait,  m  efl 
milieu  d'un  fort  beau  d 
leau  lui  fait  un  peu  de  tort  :  et  celui  1  . 1 1  les 

ir.   Il  est   permis  de  se 

re  tort  ainsi  à  soi-même.  Et  c'est  un  beau 

ri  fié  au  goût,  et  à  la  richesse, 

;  rare  à  la  foi  ible  place  de 

de  :  iguste  serait  au  milieu  de  la  forêt  de 

ionc,  ou  à  une  réunion  de  douze  routes  au 

milieu   d'une   forêt  superbe  ;  et  si   Diane  avait 

lu    donner    une    fête    à    l'Olympe    dans   son 

genre,  je  le  lui  aurais  conseillé  pour  son  déjeuner, 

et  son  rendez-vous  de  chasse. 


e  Sallon  que  j'ai  peine  à  quitter,  on  descend 
par  une  pelouse  de  la  largeur  I  hàteau, 

ptr  des  pente 

0  dessinée,  fournie  par  des  e. 
supérieures   qui   y   tombent   par   une   fort   belle 
cascade  ites  ces  eaux  ensemble  joindront 

le  canal  en  passai.  des  barque- 
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sous  la  chaussée  qui  la  I  Ira  la 

icrc  l>ien  plus  intéressant  ^t  à 

i  roi  te  et  à  gauche  de  la  \ 
a  des  promenades  fort  agréables,  dans  de 

bustes  précieux,  où  de  grands  arbres  cachent 
que  foi  s  tout  à  fait  les  environs  onM 
itale.  A  in  Tem]  .  crt, 

à  merveille  sur  une  hauteur  d 
i.i   ville,  la   foret   qui   est   a< 
prairies  qui  sont  au-dessous  ;  à  droite  un  Temple 
fermé  près  du  canal,  au  bout  de  la  pelo> 
un  Sallon,  et  quatre  cabinets  ;  plus  haut,  unechau- 
•  irtistement    faite,    par    le    liaron    de 
SekendorfT,  et  habitée  quelquefois   par  lui    :   la 
superbe  pagode  chinoise,  l'oramr 
objets    de    promenade, 
jettent  de  la  variété  sur  cette  charmante 
tion. 


Plus  loin,  sur  les  mêmes  bords  où  l'on 
créer  dans  quatre  ans,  comme  par  un  coup  de 
baguette,  cette  superbe  résidence  de  nos  < 

\oit  une  h 
parfait  d'élégance,  et  de  si  m; 
M.  de  Garamache  qui,  outre  e  d'un  1 

jardin,  donne  celui  de  se  corriger,  toutes  les  fois 
qu'il  a  tort.  Bt  il  n'est  pas  possible  de  n'en  pas 
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_____ , 

dans  ce  genre.  Je  ni 'ac- 
cuse, ou  plutôt  me  de  faire  de  même, 
ttoresque  est  dans  le  cas  d'un  ouvrage 
de  littérature  :  on  a  un  peu  plus  de  peine  à  abattre 
des  montagnes  élevées  mal  à  propos,  changer  un 
'inbler  une  ri               n'a  effacer  une  dou- 
cependant  il  faut  en  passer 
•\,  de  près,  »i 

un  buste  peut-être,  et  des  accidents  de 
lumière  qu'il  faut  même  prévoir.  M.  de  Gara- 
mache   otcr.t  une   petite   montagne  :   et 

plantera  mal.  Mais  il  n'a 

h  à  désirer  en  poi  ue,  saisis  assez  habi- 

tai re  croire  que  son  terrain  est  encore 
étendu. 


rdinicr  i 
un  peu  et  qu'il  a  m> 

passé  à 

quelques  promenades  agréables, 

ors  d'eau,  de  gazon,  et  de  marna 

d'arbres,  et  de  ileurs,  chez  un   Mr  Cogels;  et 

il  ne  m'est  pas  possible  de  m 'empêcher 

de  pédante  r  pa  je  vas,  je  lui  ai     ! 

iper  des  arbres  qui  cachent  un 

épatant 
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ces   bâtiments,   excellents  à  ir  un    peu. 

Je  lui  ai  dit  t  au  mil 

d'une  prairie,  pour  \  ses  foin 

paître  ses  troupeaux  ;  et  un  hangard,  ou  m 
fabrique  quelconque,  au  milieu  d'un  grand  champ, 
pour  voir  faire  ses  moissons,  et  des  clan 
pour  y  aller. 


Je  ne  rapporte  ceci  que  pour  faire  une  pédan- 
terie de  plus,  et   établir  une  maxini'  dre 
son  jardin  à  bon  marché.  Par  un  rien,  uni 
à  construire,  on  prend  possession  des  envir* 
et  sans  nuire  à  l'utile  et  s'exposer  au  moindre 
entretient  on  augmente  l'agréable. 


Plu  de  bon  sens  en  Angleterre,  moins  d'ordre 
en  France,  moins  d'architecture  en  Italie.  Plus 
d'esprit  en  Hollande,  plus  de   r.oleil  en  Russie, 
plus  d'arbres  en  Hongrie,  plus  de  gazon  en  Alle- 
magne, plus  de  richesse  en  Suisse,  plus  de  g< 
partout,  voilà  ce  que  je  souhaite  aux  jardin 
de  tous  ces  pays-là.  Outre  cela,  de  la  poésie, 
la  philosophie,  des  sacrifices  à  la  nature.  C 
la    nature    elle-même    qui    doit    être    L'autel 
l'offrande. 


SI  !    I 

■  i 

(*•)  I  iis  ces  tei  haquc 

nets 

UX    de    \ 

sail' 

jours  p.  Céphee. 

Que  les  habitantes  de  DOS  hameaux  seraient  heu- 
reuses,   si    à    fol  îvcler    les    antiques 
usages  du  mer\  pouvaient  craindre 
e  baignant,  d'eu 

quelques  tourbillons 

de  ses  eaux. 


Que  l'on  voie,  que  l\>n  pense  tout  en  beau. 
Que  personne  ne  se  plaigne.  Que  l'habitant  de 
nin   bénisse   le    Ciel    qui    l'y   a   plia 

i.  Qu'il  se  regarde  comme 
de  ses  trésors,  pour  deTrk ; 

répandre  sur  les  royaumes 
;  ses  pieds,  il  embellisse  ses  rochers.  Ses 
eaux 

eu,  pour  les  tout  à  fait, 

un  bruit  qui  a  les  voyagi 


vage  de  lie  gré  de 
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il    ru*    il* 

• .  il  se  fasse  une  petite 
mien  rayons 

ère. 

arbres  <  l'il   trouvera  sur  un 

11   pourra   n  r  au-dessus  du  somi 

dee  autres  :  que  de  la  il  observe  «on  cours,  et 

qu'il  y  I  la  nature.  Qu'il  se  fasse 

un  petit  chemin  parsenv 

plus  odoriférant  «.l.m^  ses  fort  le  mon- 

son  -i  joli  abri 

fleuve,  près  d'un  port  en  l 

des  î!  que  lui. 


Bizarres  amateurs  de  la  plaignez- 

vous  Lee   Efougrsis* d'être  n<  ines 

immenses  ?  Elles  sont  comme  l'Océan,  qui  b 
pas    troublé.    Elles    représentent    le    calme    de 
l'âme,    qu'aucune    passion    n'agite.    Ces    monts 
l'arpathes,  que  i  ons,  bien  loin,  diront-ils, 

qu'habitait   autrefois   le   gardien   des   troupeaux 
de  Neptune,  sont  l'image  du  chaos  ;  mais  ici, 

découvre  ce  qui  est  plus  ancien  en» 
c'est  là  le  néant,  il  n'est  pas  si  terrible.  La  par- 
y   conduit  ;   il   est   doux    d 
firmament  n'est  jamais  plus  beau  que  lorsqu'il 
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<  nuages.  11  se  parc  quel  ses  arcs- 

me  parent 
villages    de    vingt    COUhuri    llivCIWi    et    riantes. 
Le  Princ'  en  rouge- 

pâle,   à   la   Hollandaise.    Que   par   des    masses 
rcs  (qu'il  faut  à  !  raient 

d'un  coup  leurs 
immensités  monotones  de  terrain.  Qu'ils  arrêtent 
li  vue  presque  partout  ;  les  échappées  en  seront 


M  très  !  11  le  Prit  rhazy 

netres  de  son  palais    d'Esterhaz  (»), 

ni-lieue  de  corps  de  logis,  il  voie 

percé  par  une  patte  d'oie 

1    proportionnée,    et    de    l'autre,    ses    vastes 

domination  .,  et  puis  un  des  plu?  beaux  bcj  du 

mot  l  pas  un  lac,  comme  les  faise 

iins  appel  Icn'  it.  C'est  un 

.  immense,  plut  grand 
IriMti    et    W»Ceptibl-,   avec    un    peu    de    tra\ail, 

commerce, 
l'autre  côté  est  Eiaenstad,  château  et  possession 
magnifique    au    même    prince    Kst<  qui 

tait  se  créer  le   Neptune  de   la    Hongrie.   11 

lias,  dans  le  Comiut  d 


!    I. 

thym  et  de  ser- 
polet, la  partie  qui  sépare  le  lac  du  château, 
et  VOII  bondil  de8  milliers  île  lu:  ufs  et 

quel   sur    le>    hoi  qui 

le  ses  galères.  Al 
Emaux,     une     tour, 
BMM  naginaire 

des  pavillons  pour  les  p<  intcriptî 

de  naufrages,  un  Temple  an  Dieu  de  la  mer,  des 
escaliers  et  des  balustrades  de  pierre  pour  d 
cendre  dans  ses  yachts,  ses  gondole»,  sa  marine 
de  toutes  ks  nations,  il  le  rendrait  bien  inti 
sant.  Mais  quand  je  parle  de  Temple,  je  veux  que 
c'en  soit  un.  Il  a  déjà  trop  pris  les  noms 
Dieux  en  vain.  Celui  qu'il  a  dédié  à  la  Fortune, 
pourrait    l'être    a    l'économie,    si    des    meul 
pour   un    million    dans    cette    r  ses 

fêtes,  ne  prouvaient  pas  que  c'est  a  la  magnifi- 
cence et  au  luxe  le  plus  voluptueux  qu'il  sacrifie. 
Son  Temple  à  l'Amour,  pourrait  être  l'habitation 
de  son  faisandier.  Il  faut  que  les  décorations  ou 
l'intérieur  soient  tout  à  la  Divinité.  On  profane 
bien  trop  cet  Amour,  par  exemple,  dans  tous  les 
jardins.  Cela  devrait  être  défendu.  Il  ne  reconnaît 
digne  de  lui,  que  celui  où  l'on  se  sentirait  dans 
cette  charmante  ivresse  qui  ferait  chercher  dans 
l'instant,  quelque  Temple  voisin  d'un  autre  I 
qui  n'y  serait  pas  étranger.  Les  fenêtres  de  l'un 
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it  des  jalousies,  celles  de  l'autr 
en  gaze,  les  treillages,  les  p<  la   place 

grande 
^lais    pourquoi    tout    est-il    enfermé  ? 
it  le  cas  des  ha-ha  des  Anglais.  Les 
grais  aiment   la   libert  qu'eux,   et   l'ont 

soutenue    plus    noblement. 


r  d'Hongrie  n'enferme  personne. 
11  a  II  s'est  donné  des  se 

ir   Langeschutz.    Il   n'a   pas  attendu   qui 
beautés  s'offrissent  tout  à  fait  à  lui.  Ses  bàtimt 
dans  ses  jar  ans  ses  t  âges 

et  élégants.  Je  voudrais  qu'il  liât  st 
par  une  bordure  irréguliere,  qui  fit  qu'un  allât 
partout  à  l'ombre,  et  que  le  gibier  qu'il  ne  tour- 
ne pas,  pût  passer  de  l'un  à  l'autre.  Il  vien- 
drait sous  ses  fenêtres,  et  verrait  d'aussi  près  et 
•Usai  souvent   que   t  \   qui   y   <»nt    atl.lirc, 

un  grand   M  I   la 

qui  ne  fait  que  du  bif 


I.e  Danube  vient  lui  prêter  hommage.  Lange- 
Il  y  a  un  beau 
grand  r..  Idéaux 

^azon,  la  vue  la  plus  variée.   Mais  ce 
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qui  est  ;in  bois 

lime  àê  >n  jurerait   I 

venantes  et  sécantes,  et  des  pattes  d'aï 
voit    toujoui  it    :   tarr 

près  et  tantôt  tort  loin.  Cela  a  l'air  d'un  rère. 
Tout  c«.la  rend  cet  endi  ptible  ii 

et   la   m. 
Ctux,  employée  tour  à  tour,  peut  donner  un  ton 
qui   ne  se  rencontre   nulle  part,  chasse, 
illumination,  etc.  Une  isle  avec  un  pont,  un  parasol 
Chinois,  servant  de  sallon,  et  un  parc  de  canards 
1    d'oiseaux    rares,   au    milieu    de    la 
rivière,  une  garenne  de  lapins,  enfermée  de  murs 
très    profonds   en    terre  ;    une   ménagerie,    d 
chaque  niche  a  son  jet  d'eau,  une  grande  éCDÎ 
un  beau  pavillon,  de  beaux  morceaux  de  jardin, 
au    milieu   du    bois.    11    n'y   a   qu'u:  elle 

colonnade  que  je  ne  puis  approuver,  où  il  ne 
ut  aucun  projet,  qui  ne  tient  à  rien  et  adossé 
mal  à  pc  in  petit  boil  qui  n'en  vaut  pas  la 

peine. 


s  que  le  Créateur  .  et  si 

commodément,  ne  bfapb  contre  l'uni- 

formité. Ne  songez  pas  à  l'interrompre  par  des 


■ 
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dépenses  pr(HliHncuscs.  p..ur  vous  élever  contre 
lui,  par  des  jets  d'eau  audacieux.  Vos  eaux  qui, 
pour  votre  aisance,  sont  mises  à  votre  niveau, 
bientôt  sur  vous,  avec  tous  vos  édi- 
fices. Vos  machines  et  vos  châteaux  hydrauliques 
auront  le  sort  de  Babel.  Faites-les  couler,  si 
vous  voulez.  Parez   vos    viviers,  si  vous  n'avez 

votit,  et 
*   que   \  la   pêche   et   les   oiseaux 

issez    des     baldaquins    sur 
•tis  ;  plusieurs  bâtinv  rts  font  a  iner- 

tie les  uns  soient  des  pièces,  pour  amuser 
les  chasseurs,  les  autres  des  projets  de  collation. 
Établissez  des  canardicres,  les  berceaux 

».  Faites  des  pattes  à  des 

parterres  d'eau,  des  dessins,  des  bosquets  de 
roseaux  ;  qu'il  y  ait  quelque  cliose  qui  rappelle 
les  amours  de  Pan  et  de  Syrinx.  Mais  encore  une 
fois,  ne  renfermez  ni  vos  eaux,  ni  vos  jardins, 
ni  vos  forêts. 


t  à  l'emporter  sur  tout  et  dans 

et.  A  !  m  y 

irnne  à  la  nature.  Je  parie  que  le  '}*    lin 

iitaigne  était  naturel  comme  ■  vous, 

*  charmant,  qui   rrunissez  tout.  Pays  d'en- 

chanteincnt  !  voua  état  fait  pour  ressusciter  dans 


i6o 

l'Arcftdk    heureuse.    R  dtre 

terre  digne  du  séjour  d'Astrée.  Ne  la  privez  pas 

ilous  qu'elle  |  reçus  de  la  nature  en  abondai 
pour  les  remplacer  par  ceux  de  l'opulence.  Vos 
cascades  de  marbre,  vos  magnifiques  statues,  vos 

liions   superbes,  ntiers   mis   en   ber- 

ceaux, et  rat  jeta  qui  menacent  le  Gel,  ne  \  aient 
pas  un  trône  de  gazon. 


Ajoutez  le  Roman  à  PÉglogue  ;  échauffez-vous 
des  feux  de  la  mythologie  ;  faites  revivre  ce  temps 
où  l'imagination  était  toujours  agréablement 
agitée.  Respectez  les  calvaires,  sans  les  donner 
pOW  points  de  vue  ;  laissez  les  chapelles  des 
Vierges  sur  vos  grands  chemins  ;  mais  sacrifiez 
dans  vos  jardins,  à  celle  qui  ne  se  piquait  pas 
de  l'être.  Qu'un  Temple  à  Vénus  vous  fourni 
des  idées  délicieuses.  Consacrez  un  sallon,  où 
les  Grâces  tenant  les  Nymphes  par  la  main, 
viennent  au  clair  de  lune,  se  réjouir  avec  elles. 

iltamo    tirr.itn    «j 


Chantilly  (67),  vrai  séjour  de  la  i-  siège 

de  la  belle  nature,  pouvait  rassembler  à  la  fois 
les  avantages  de  tous  les  pays.  Qu'une  partie  des 
eaux  et  que  l'Isle  d'Amour  tienne  à  la  magie, 
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consens  ;  mai  »  mal  ne  prés» 

pas  ne  droite  qui  traverse  mala- 

die  immense.  C'était  le  cas 
de  la  r:  tenues  à  fleur  de  terre, 

ou  plutôt  d  it  par  mille  détours 

lu  la  navigation  bien  plus  intéressante.  On 

plusieurs  objets 

agréables   que   tout 

turait  dû  être  traitée  avec  un 

désordre  étudié,  et  l'on  devrait  faire  plus  de  cas 

de  -  _j:  1 1  i  - 

Mr  le  Prince  de  Condé. 


et  ouvrage,  car  il  y  a  près 

de  huit  ans,  on   a   bâti    un   hameau.   Je   ne   lui 

trouve  pourtant  pas  assez  l'air  d'une  citation.  A 

être  naturel,  il  fait  regretter  d'abord  qu'on 

l'ait  point  abattu.  11  est  trop  exposé.  Il 

ians  quelque  partie  plus  environnée. 
Je  ippelle  tout  cela  jardin 

Il  serait  trop  minu1 

ïameau,  a  l'air  très  A  st  plutôt  le 

l"ir.    La    grotte    en  peint- 
ieu\  en 

•    ur- 
it  gazon 
>  d'ordre  da  dans  les  su- 


pcrbcs   eaux   qui   sont   au   pied   du   magnifique 
escalier  du  Connétable  (*). 


J'ai'  la   parti 

rly  que  celle  qui  est  bien  p< 
drait  un  peu  plus  de  vue.  Versailles  est  tri 
plus  grand  ,  et  le  Roi  du  i 

1    pays,    ne    peut    guère    avoir    d'habitat: 
traitée  autrement.  Je  souhaite    qu'on    pi 
le  rocher  d  d'Apollon.  Je  le  tr< 

superbe  à  Fontainebleau,  ou  peut-être  plus  loin 
du   château.   Qu'on  prenne  garde  de  se  laisser 

lire  par  des  tableaux.  11  y  a  de  quoi  en  ! 
un  magnifique  de  ce  morceau  de  jardin, 
plu  chevaux  et  les  plus  belles  figures  de 

marbre  y  ont  l'air  de  biscuit,  en  proportion  des 
masses  énormes  de  pierre,  où  on  les  a  placés.  Il 
est  aisé  de  se  tromper  aux  et!  autres 

parties  devraient  donc  être  traitées  de  ce  ton-là. 
'IVlles  qu'elles  sont,  elles  ne  peuvent  point  pa 
pou  ,ui  sont  n 

(*)  l  il   que   Chantilly   • 

un  j 

l'«  Antre»,  r<  planches  peinte».  ■ 

ce   sujet    lot    Voyages  's    a  von* 

puMié  dans    ' 
1921. 
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ut  beaucoup  mieux.  Le  canal  vu  de  côté,  en 
paraît  bien  plus  beau.  11  a  l'air  d'une  rivière  qui 
9e  perd  dans  une  furet.  Bellevuc  a  l'air  bourgeois 

elle  qui  l'a  bâti,  et  les  ornements  qui  y  sont, 
ne  à   rien.   Ces  bosquets,   cette   belle 

pièce  de  marbre  sont  le  comble  de  la  déraison, 
rianon  serait  bien,  à  quelque  chose 
les  sommes  immenses 
il  n'y  a  point  de  promenade  ;  il  n'y  a  qu'une 
cascade  de  la  plus  grande  beauté.  Mais  quel  cas 
peut-on  faire  d'une  beauté  qui  dépend  de  tant 
d'hommes  et  de  tant  de  machines.  Berny  a  de  la 
grandeur.  Sceaux  doit  avoir  été  très  beau.  Meu- 
don  serait  susceptible  de  décorations  agrestes  : 

imme  il  est  mal  tenu,  on  le  déferait  aisément 
de   celles   qui   lui    I  iestinées.   Chilly   est 

beau  ;  et  ce  que  j'y  aime  le  mieux,  c'est  deux 
gros  arbres  qu'on  n'a  pas  encore  pu  parvenir  à 
gâter,  quoiqu'on  ait  la  barbarie  de  les  tailler  (•). 


\  criaille*   - 

>   Madame 
'impadour,  appartenait  à  Meedamet,  tantr 
—  Bru ii'  uLilh  par 

■ai— ce  dee  Abbéa  de  Saint-Ger- 

■  nçois  Manaart  :  le  cardinal 

nbrrtf  avait   beaucoup  orné  le  château  et  lee 

aation  du  duc  de  Maaerin,  avait 

Métcxeeu   pour  le  maréchal  d  limai. 

Marlv.    Belle  vue,    Bninoy,    Bercy.    (Jully    ont    du  paru 

complètement  :  de  raree  Taetàgea  de  bâti- 

II 
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Si  je  DM  mets  à  parler  des  maisons  d< 
je   ne   finirai    pas  ;   tout  est 

on   est   ravi  :it  passe 

bien    vite.    I  lies    perdent   a    1  On  1   tout 

vu  d'abord  ;  on  s'y  ennui»-,  biles  se  ressemblent 
toutes.  De  malheureuses  relies  mal  entendues, 
ont  produit  une  patte  d'oie.  11:1  1  bos- 

quets à  la  droite.  letl  de  la  gauche. 

Des  arbres  épuisés,  des  charmilles  languissantes, 
chemins  labourés,  où   l'on  ne  peut  pas  se 
promener,    une    verdure    malsaine,    du    foin    au 
lieu  de  gttOO,  d  upures  qu'on  y 

maladroitement,  pour  les  détacher.  Des  jardins 
enfin,  qui  ressemblent  à  ceux  qu'on  met 
nos  desserts.  Encore,  j'aimerais  mieux  n 
taux,  puisqu'ils  ont  l'air  au  moins  d'avoir  de 
l'eau,  et  qu'elle  manque  presque  partout.  J'ou- 
bliais des  plantations  ridicul  des 
de  malheureuses  haies  en  broderie  qui 
n'ont  pas  le  sens  commun,  et  autour  de  cela,  une 
muraille  qui  ôte  la  vue  de  la  campagne.  IIcl 


1 nanti  oa  tle  jardina  témoignent  pourtant  encore  de  lent 
uleur  pas»' 
Sceaux,  construit  pour  < 

rebâti  \<rs  le  milieu  du  »  de 

lignai  est 
Meudon,    comi 
1540,    terminé    par    la    duchessi 

augmenté  d'un  nouveau  ohâtaau  par  le  Grand  Daupbia  : 
de  ce  dernier  qu'd  subsiste  quelques  vestiges. 
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.ugerait  au  moins  de  que  ces 

parcs,  superbes  a  Igeuil  in. 

t   de   tri  le  mai  entendu.   11   faut 

Indre  la  perte  de  sa  liberté,  et  le  pos- 
sesseur s'enferme  dans  sa  triste  possession. 


Les  au  moins,  aiment  toujours  à 

grand  air.  Je  leur  sais  gré  d'avoir  la  gène 

•î   M  les  retient  ;  et  ;ient 

îe  de  |>gner  la  plaine,  ou  le  bois  qui  touche 

à  leurs  parcs  et  à  leurs  jardins,  ils  sont  assez 

es  pour  sauter  les  haha  qui  les  en  séparent. 


C'est  dans  le  les  arbres  qu'il  laut  encore 

imiter.  Oïl  trouve  chez  eux,  l'assemblage  de 

s  couleurs.  Il  ne  s'agit  que  de  les  marier. 

nier  qui  sait,  en  plantant,  mêler  la  rose 

et   i  ^ 'occuper  à  les   reunir  dans 

sa  c  ites  les  fleurs  feraient  autant  île 

tr  le  mélange  de  leurs  parfums,  que  par 

e  velouté  des  fleurs,  le 

•Fércntes  verdures  peinent   donner  à 

le  supén  if  l<s  .mtres. 


Je  sais  que  tout  cela  est  subordonné  aux  coups 
untère  et  jour  ;  n 
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un  travail  de  plus.  Qu'on  n'en  soit  pas  alarmé. 
>t  au  soleil  à  protég-  ne  fait  que 

II  qu'il  y  mette  la  dernière  main. 


peu  de  foi  aux  bosquets  d'hiver.  Ne  luttons 
jamais  ni  contre  la  nature,  ni  contre  uns. 

-en  l'ordre.  Méritons  Ml  en 

iant  en  profiter. 


Les  orangeries  conserveront  donc  tottjoui 
ordre  ridicule  qui  n'en  fait  ni  un  jardin  d'iii 
ni  un  jardin  d'été.  Pendant  la  chaleui 
sont  tous  exposés  comme  à  une  vente  publique. 
Si  la  moitié  en  est  belle,  elle  fait  tort  à  l'autre 
moitié.  Pourquoi  n'enterre-t-on  pas  leurs  vilai 
caisses  ?  et  par  des  groupes  ménagés,  suivant  les 
coups    de   lumière,    les   contrastes    d'eau    et    de 
gazon,  ne  pas  enchanter  deux  sens  à  la  foi 
Élevez-vous  encore  à  la  belle  et  noble  supersti- 
tion ;  faites-en  un  bois  sacré  d'autrefois.  C; 
de  nouvelles  Ilespérides  (a),  croyez  aux  ora. 
Plus  loin,  ayez  l'air  de  les  consulter.  C'est  peut- 
être  dans  un  coin  de  ce  bois  sacré,   qu'Apollon 


(»)   Les    Hcspéride»,    on    le    sait,    étalai    les    3    filles 
d'Atlas  ;  elles  possédaient  un  jardin  ut  k\s 

arbre.  'l'or. 
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t  laissé  son  trépied  sur  un  monticule  entouré 

et  auprès  de  quelque 
ce  simplement  L'hiver,  toute  cette 
part  luvcrte   et   entourée   de   chastes, 

sous  lesquels  on  pourrait  se  promener.   L'été, 
la  serait  découvert,   et   pour  toutes   les 
taisons,  ce  serait   un   morceau   de  jardin   d'un 
genre  bien  nouveau  (M). 


•  en  former  un  botanique,  dans  un 

re  à  peu  près  semblable,  au  pied  de  la  statue 

l'on  aurait  toutes  les  plantes  les 

1  salutaires.  Si  l'on  avait  une  demeure  à  créer, 

au  lieu  de  bâtir  un  château  qui  proportionnément 

a   mes   vues   de  jardin,   devrait   être   immense, 

j'aimer.i  1  qu'on  trouvât  répandues,  dans 

étendue    du    parc,    des    habitations    qui 

d'un  chacun.  Il  y  aurait 

le  milieu,  un  Temple  à  l'Amitié,  qui  1 

virait    de    point    de    réunion.    In    salon    i!< 

près  de  là,  et  on  se  rassemblerait . 
ne  se  rassemblerait  pas,  comme  on  v 


(»)  Connu  «tait  le  dieu  qui  présidait  aux  plaisirs  de  la 
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I  >i ici  bonheur  de  passer  d<-  1 
ces  habif  éclairé  par  I 

!    milieu    d'un    1  i    <]ui    r«  mirait 

votre  marche  bi  se.  Mes  arbres  é; 

iraient  à  mettre  à  l'ombre,  le  teint,  la  fr 

I  réputaf  itrcs  qui  n'aurai 

de  ménagement  à  garder  (car  au  boul  '.que 

temps  tout  se  sait,  et  tout  prend  le  ton  qu'on 
veut),  seraient  conduits  par  des 

bordés  de  petites   haies  ille 

qui  les  empêcheraient  de  se  tromper,  d'un  pavillon 
a  l'autre.  Quel  malheur,  si  une  méprise  semblable 
allait  découvrir  les  : 

tion.  Les  époux  qui  s'aiment  en  auraient  ui 
part.  Ce  serait  celle  qui  serait   le   plus 
vacante.  Ils  auraient  un  jardin  bien  voluptm 
et  bien  varié,  parce  que  je  crois  qu'il  convien- 
drait de  les  amuser.  Ceux  qui  ne  savent  ni  épou- 
ni  aimer,  seraient  dans  le  voisinage  de  leur 
société.    Excepté    quelques    salions    de    verdure, 
autour  de  quelques  masses  d'arbres,  qui  seraient 
fermés    à    clef,    et    entourés    d'une    petit 
où  les  curieux  se  jetteraient,  si  par  hasard  il 

tvait   dans  ce   séjour  délicieux,   tout   le    i 
ait  ouvert,  ainsi  que  la  promenade  géiu 
Point  d'heure  réglée,  point  de  ces  cloches  aux 
sons  aigus  qui  appellent  les  moines  au  réfectoire. 
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Qu'  I  l'heure  que  l'on 

i\t  le  calme 
•agne    doit    respirer  ;    sa: 
je  les  préférerais  aux  nnerce  (59),  puis- 

sent pas  si   longtemps  et  que  j'aime 
11  dit  ailleurs)  qu'on  perde  son  argent 
que  .    dont    chaque    minute    est    pré- 

cieuse. 


ou  cinq 
toilettes.  Llles  ne  seraieM  pis  toujours  ensemble. 
Je  les  défierai-  presi,  brouiller.  La  galan- 

1  la  philosophie,  ou  même  la  sauvagerie 
seul'  nt  du  monde  en  cette  campagne. 

Les  inutiles  de  la  ville  y  ramèneront  bientôt  leur 
inut  e  feront  ceux  qui  ne  savent  ni  lire 

ni  causer  ?  Ils  t  pour  l'embellis- 

sement de  1  Les  femmes  travail- 

lent pour  la  leur.  Ixs  hommes  dessineraient, 
tribuerait  aux   plaisirs  de  la 
onenût  «les  fêtes  de  villa. 
il  y  aurait  d  exercices,  des  danses  et 

des  prix.  On  ferait  des   Rosières,  et  la  richesse 
.1    l'appui    il  \  errait    des 

Juliens,  di  s,  des  Alains,  des  Colins  et 

des  Colas  p  que  ceux  et  nos  opéra- 

comiques. 
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voudrais  bien  qu'il  fût   décide,  si  l'I 
s    un   jardin    fra  pas   contre   sa 

dignité.  Il  me  semble  qu'il  est  tout  auai 

d'avoir  un   beau   gazon  dans  ses  allées,  qu 

in  sable  qui  tue,  qu'un  vilain  gravier  qui 
blesse,  qu'un  vilain  labouré  qui  enfonce  ;  s'il 
peut  y  avoir  un  ition  là-dessus,  il  n'y  a 

pas  à  hésiter,  en  attendant  j'ai  rafraîchi  ain^i 
presque  anglisé,  à  cet  égard,   tout   mon  jardin 
je  plains  ces  esprits  de  travers, 
qui  l'imaginent  que  le  baroque  tient  lieu  de  tout, 
et  qui,  pourvu  qu'il  y  ait  du  tr. 
OUVT  rotent    qu'ils    ont    le    mérite    d'avoir 

chassé  la  monotonie  de  chez  emblent 

à   ces   corps   monstrueux   qui   comptent   Sftu 
l'horreur  de  leur  forme,  en  préférant  les  plus 
bizarres  et  les   plus   négligées,  à  celles  que  la 
nature  se  plaît,  de  temps  en  temps,  à  former  dans 
ses  plus  belles  proportions.  D'aul  donnent 

beaucoup  de  peine  pour  défigurer  la  nature, 
d'autres  la  rendent  plate,  insipide  et  commune. 
11  faut  la  seconder  et  non  pas  la  contrarier.  On 
ne  vous  saura  pas  gré  de  faire  une  montagne, 
qu'on  s'imaginera  avoir  été  dans  tous  les  temps. 
Ne  rasez  pas  celle  que  vous  trouverez.  Ornez-la 
simplement.  Ce  ne  sont  point  les  richesses  qu 
fournissent  des  beautés.  C'est  le  goût  qui  les 
trouve,  c'est  le  jugement  qui  les  règle    Laissez 
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les  chose*  où   elles  sot  retez   1rs  forêts. 

Peut-être  qu'en  abattant   quelques  arbres,  vous 
dérangez  le  tronc  de  quelque  Divinr 
ne   connaissez   pas.   Ne   plantez  pss  vos  prés  ; 
mais   augnv  pommiers   de 

vergers.  tout  ce  que  >ur- 

.  une  imagination  heureuse,  Horace,  Yirv 
Ovide,    Voltaire,    Rousseau    et   S' -Lambert,   et 
plus  encore,  un  cœur  amoureux,  si  vous  avez  le 
•ir  reçu  un  en  naissant. 


tes  ni  agréables,  ni  sublimes,  soyez 
au  moins  simples.  Il  y  a  dans  plusieurs  pi 

pour  ces  grottes  qui  m'y  mettent,  quand 
pense.  J  itriche,  une  mai 

assez  agréable,  où  il  y  en  avait  une  qui  me  déso- 

est  à  Closternenbourg.  Elle  avait  00 
des  sommes   immenses,  l'eau   n'y   venait   pi 
crapauds  en  bouchaient                -.  conduit 
avait  pi                quilles,  de  miroirs,  de  p< 
turcs,  de  pierres  presque  fines,  de  petits  car- 
reaux, des  Sirènes,  des  Dieux,  des  Saisons et 

un  plafond...  Ah  1  que  I  is  préserve  d'en 

faire  de  semblables. 


Que  de  moyens  à  employer,  qu'on  a  négligés 
jusqu'à    présent.    Loin    d'ici    toute    uniformité, 
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île  imitai  prit, dcV 

la  de  l'habitude.  Au  lieu  de  ce  boulingrin  qui 

.    ni    Ii  •    qu'on   tr<>' 

partout.  le  l'eau.  R 

nous  les  bains  des  anciens.  M  la 

ngrie  qui  Ben  perfaea  à  imiter.  ( 

Bade  «>nt  t  ir  les   Rom 

m'ont  paru  nobles,  comme  tout  ce  qu'ils  faisaient. 
Travail!  otes   les  surpas 

déduisez    toutes    o  Que    l'art    des 

maçons  ne  vienne  pas  mal  à  propos  surcha: 
la  terre,  sous  p;  le  la  soutenir.  Que  leur 

chaux  ne  vienne  pas  brûler  l'émail  des  prai: 
que  leur  ciment  ne  fasse  pas  coucher  la  margue- 
rite, la  violette  et  la  pensée,  et  que  leurs  pî 
ne  foulent  pas  le  lit  des  Nymphes. 


J'aime  à  les  voir  rouler  avec  de  jeunes  Sylvains, 
pour  qui  elles  commencent  à  avoir  une  passion 
naissante,  mais  encore  inconnue.  Les  escaliers 
m 'alarment.  Ce  sont  des  rampes  douces  qu'il  faut 
à  leurs  jeux.  Tantôt  elles  sont  le  sujet  de  leurs 
espiègleries,  tantôt  elles  servent  de  théâtre  à 
leur  punition.  Car  c'est  dans  le  lieu  qu'on  commet 
la  faute  (si  tant  est  que  c'en  soit  une)  qu'il  faut 
la  réparer. 


r    maii 

les  saules  ?  I 

iblir 
vu 
dans  les  cha 
ce  pas  d  alla 

•   ici 
trah  un  peu,  car  clic  n'était  pas 
fâchée  qu'on  la 


des    jardins. 
lit  que   ceux   qui   sacrifient   à  Priape 
entrées.  Surtout  point  de  char- 
le  peintures,  de  écr- 
ies,   de    leur    plein 
se  lier  les  unes  aux  autres. 


ie  parle  pas  de  ces  ifs,  de  ces  pyramides 
de  buis,  de  ces  colonnes  faites  à  coups  de  ciseaux. 
!a  est  relégué  dans  les  couvent 

Is  aucun  intérêt,  je  I  n  y 

.  >yât  de  i  ut  le  reste  du  mauvais  goût 

-.que  la  mesure  des  moines  sera  à  Me-, 

qu<-  des    uns,    l'inutilité   des   autres 

auront     <  t<     bîflO     reconnus,    en    détruisant    les 

itres,  on  du  même  coup.  uges 

en  r<  ins. 
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Dl  ont  été  la  source  des  uns  et  des  au 
ils  furent  les  premiers  qui  furent  quoi, 
se,  lorsqu'on  ne  savait  plus  rien,  il 
des  livres  et  des  em  ne  lit  plus  Us  uns  ; 

mais  les  aut:  |  l'on  y  voit 

petites   idées,   n  de   ces  sociétés  mépri- 

sables. Ils  travaillaient  pour  les  imbéciles  qui 
dépouillaient  de  leurs  biens  en  leur  favrur. 
pour  les  payer  des  terres  immenses  qu'ils  leur 
enlevaient,  en  leur  annonçant  la  fin  du  monde, 
ils  leur  faisaient  les  jardins  que  l'on  voit  encore 
dans  presque  tous  les  châteaux  apucins 

surtout,  grande  diseurs  de  messes  de  campât' 
se  distinguèrent.  De  là,  cette  foule  de  capuci- 
niires,  où   un   petit  bassin   entouré   d'une    1 
d'ifs,  est  ce  qu'on  trouve  d'abord  en  sortant 
la  maison. 


Il  n'y  en  a  qu'un  dont  on  doive  bénir  tous  les 
jours  les  ouvrages,  on  n'y  voit  que  le  (irand  E 
gneur,  et  il  n'avait  pas  encore  l'esprit  de  son 
état  (*°).  C'est  celui  qui  a  fait  la  colonnade,  les 
berceaux  et  plusieurs  pièces  d'eau  à  Enghien(*). 
C'est  de  la  plus  grande  beauté,  quoiqu'on  n'ait 
plus  le  même  soin  du  labyrinthe.  Le  mont  Par- 

(»)    Knglu  du  duc   d'Arenberg,  dans  \» 

naut   belge. 
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nasse,  les  C  Klysées,  et  ce  qu'on  a   : 

ne   la   censé   et 
est  le  sanglier,  ajouteraient  beaucoup 
à  la  bea  i  l'on  abattait  toutes  les 

et    si    l'on    découvrait    et    découpait 
:  cela  par  quelques  petites  prairies  qui  di 
serai  iis.  Le  canal  qu'on  y  a  ajouté 

uis  peu,  le  point  de  la  chaumière  et 

des  murailles  de  la  ville,  qui  a  l'air  d'un  ; 
les  objets   bien   intéressants;  surtout 
l'on  désencaisse  cette  rivière  factice,  et  si,  sur 
les  bords  de  la  prairie,  vers  la  plaine,  par  des 
plantations  et  des  masses  d'arbres,  on  parvient 
à  fin  re  qu'il  y  a  autant  de  terrain  sur  la 

que  sur  la  gauche. 


On  rice    à   faire  en  France,  plusieurs 

jard  ou   Anglo-Chinois,   car 

ne  peut  pas  les  séparer.  Les  Français  aura 

avant  les  Anglais  •  mais  leurs  Mis- 

inaires  pensaient  trop  aux  consciences  et  au 

Ut  ont  dédaigné  des  remarques  plus 

restantes.  On  ne  rapportait  à  Paris  que  des 

papi  i  écrans  et  des  Mit 

fait  faire  plusieurs  pavillons  et  plusieurs 

1.  Les  Anglais  eu  îsqu'aux 

atesse  et  en 
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propreté,  c'est  en» 
qu'ils  ont  faite. 


La  maison  de  Mr  Boutin,  au  bout  de  la 
d'Antin,    Tivoli  (•),  est   une   îles   premières   pro- 
ductions de  Paris  ;  c'est  un  rien,  mais  il  y  a  de 
tout,   et    quoique    le    terrain  t    petit , 

ul>    n'en    sont    point    trop    minutieux.    Aux 
terrasses  près,  que  je  n'aim  1  mine  je  l'ai 

déjà  dit,  je  ne  connais  rien  d'au*si  rempli  d'intel- 
ligence. On  le  citerait  en  y  mettant  plus  de- 
choses.  En  voulant  multiplier  les  effets,  00 
réussit  à  n'en  produire  aucun. 


Qu'on  ne  se  laisse  point  aller  à  la  charge  de- 
ce  goût-là.  Je  ne  sais  si  un  jardin  de  Mme  la 
Princesse  de  Montmorency  (b),  à  BoulogD/ 
encore  ;  mais  c'étoit  une  horreur,  et  surtoir 
moi  D  fait  les  faire  avec  bien  du  jugement 

ces    montagnes,   sans    cela,    c'est    d'un    ridicule 

(*)  Tivoli,  jardin  <!■ 

n    jardin-  Il 

t  situe  à  '  1 -dessus  de  l'église 

(b)  A  Bile  du  maréchal  d 

use     de     Ann< 
prince  de  Robccq.  Dès  I  768  le  due 

•on  Journal  signale  ce  jm 
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afin  noi  en  dégoûter.  Si    Mr.  le 

Comte  de  Ctraman  tvail  eu  de  l'eau  à  Roissy  (») 
le»  élévations,  il  s'en  serait  bien  servi.  L'un 
de  ses  deux  jardins  Anglais  est  dans  le  meilleur 
genre  ;  mais  pour  le  ton  du  vert,  le  ra/  du  gnon, 
et  la  sagesse  d'un  petit  dessin  qui  a  des  contours 
agréables,  je  ne  connais  rien  de  mieux  que  le 

iitesse  de  Boufiïers,  au 
le  U')ùt,  la  raison  et  la  sim- 
a  son  jardin  d'Auteuil  (b)-(81). 


e   n'était   pas   l'habitude,   la   curiosité  et, 
plu^  de  se  faire  voir,  que  celle  de 

-  ?  C'est  une  lier 
horrible,  j'en  conviens.  Je  vois  lancer  sur  moi 
athème  et  la  foudre  de  tous  les  vieux  Fran- 
çais, mais  les  Thuilleries  m'ennuient  comme  un 
opéra  de  Lullv.  C'est  absolument  la  même  du 

-  admirer  faut-il  donc  s'ennuyer  ?  C'est  du 
piquant  qu<  ie  doit  jeter  sur  ses  grandes 

Koissy   était    l'habitation,   au  nord  et  à 

'aria,  du  comti  de  Ca  ramai»  :  il  eu  avait  modernise 

>•,  destiné*  à  la  française,  m  l<  u  iommamt   1< 

anfiaia  avec  une  adresse  et  infinies. 

■  u  a  donné,  comme  l'on  tait,  l<    plan  du 

■>0),  poMédait  deux  latu 

i'rinco    de 
iesj*  i  l'autre  à  ta  maison  d 
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productions  :  et  si  le  génie  les  commence,  l'esprit 

doit  achever.  La  belle  ;  utes  les 

parties  des  Thuilleries  tourm 

car  on  ne  les  dirait  pas  aussi  grandes  qu'elles 

le  sont  ;  et  t  1  ntage  des  sinuos  1 

des  lignes  courbes,  des  morceaux  de 

ceux  qui  sont  presque  cachés,  des  effets  de  la 

lumière,  de  la  science  des  conto 

ombres  au  tableau,  et  et  tout  M  que  je  vou<: 

enfin  voir  s'établir  en  France,  de  Ci  itre 

un  terrain  six  fois  plus  considérable  qu'il  n 


Autre    blasphème.    I^e    Vauxhall,    les    autres 
promenades  publiques  de  Loml  t   supé- 

rieures à  celles  de  Paris.  Le  grand  jardin  île 
Dresde  me  faisait  plus  de  plaisir,  avant  de  l'avoir 
moi-même,  en  y  faisant  tirer  des  coups  de 
fusil,  la  guerre  passée,  et  si  l'on  avait  plus  de 
soin,  ou  moins  de  soin  de  la  Augarten  et  du 
Prater,  dans  les  faubourgs  de  Vienne,  je  les 
aimerais  cent  fois  mieux  (a).  Si  l'on  défrancisait 
celui  que  Mr  Durazzo  avait  créé  sur  les  bords 


(»)  On  les  a  presque  réuni-   ;-4   préMbl 
les  embellit  beaucoup.   Il  y  a  des 

le».  <  »n  monti  •  ■  <  t 

Boulogne.    (Note  du  prince  de   Li. 


S  l    H  II 

du  on  travaillait  un  peu  à  celui 

de  Rohr,  ils  seraient  bien  supérieurs  à  ce  que  le 
goût  des  filles,  des  jeunes  gens  et  des  agréables 

i  autour  de 


nir  les  ! 

mais 

que  soient  les  Rois,  il  fait 

grandeur,    et    il    ne 

rui- 

XIV 

qui  ,  n'aurait  pas  voulu 

un  ruisseau  qui  menace  plusieurs 
>re  et  tii.  tSC  libertine  sur 

,  poux  s'échapper 

'..    .Mais 
' .    .  iie,   et   il    n' 

*pii   aiment   les   I 


i  Triom 

•-Selo(-  /-gie- 

l'appui,  ou 

mu-    I  I 
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la  terreur  des  Empires  \ 

ses  gazons.  L'hommage  que  sa  jj  nd 

à  ceux  qui  ont  étendu  s  :\  ports 

(K    l"<  >rient,  lui   fait  autant  d'honneur  qu'à  ses 
heureux  généraux.  Czars-Ko-Selo    où  il  y  a  ce 
que  l'Impératrice  appelle  ses  caprices,  prés; 
de  tous  les  côtés,  des  tableaux  charmants.   » 
capi  it   des   effets   d'< 

d'optique,    toujours    bie: 

pOOt  de  marbre  de  Sibérie,  «l'une  architecture 
dans  le  genre  du  Palladio,  les  bains,  le  pavillon 
Turc,  l'Amirauté,  u-  l'on 

construit,  la  porte  de  fer,  la  ruine,  les  monum- 
de  Romanzow  et  d'Orlow,  la  supt 
colonne  Kostrale,  pour  celle  de  Czesma,  au  milieu 
du  lac,  un  joli  bâtiment  sur  s  ,  d'agréables 

contours,  beaucoup  de  fleurs  et  d'arbi  an- 

gers,  un  gazon  mieux   tenu   et  aussi   beau   que 

\  d'Angleterre,  des  ponts  et  des 
chinois  :  voilà  ce  qui  rend  ce  jardin  le  plus 
intéressant  du  monde.  C'est  ainsi  que  laissant 
un  instant  les  rênes  du  Gouvernement,  cette 
grande  Princesse  a  pris  le  crayon,  le  râteau  et 
la  serpette,  qu'elle  ne  tient  pas,  malgré  tout  I 

i   bien  qu'elle  eût  tenu   l'épi  destin, 

pour  l'honneur  de  son  sexe,  n'en  eût  pas  fait 
une  femme. 


I  I. 

■:n  (•)  est  dans  une  situation  un 

Ou:  >lfe  de  Bothnie,  du  port  de 

istadt,  de  ses  batteries  dans  la  nier,  et  d'une 

Its,   il   y  a  un   reste  d'extravagance, 

faite  >is   le  plus  s  nent   du   monde, 

qui  fait  un  effet  très  pittoresque,  par  un- 

>rt  et  de  petit  lac.  Si  la 
maison  elle-même  était  de  pierre  au  lieu  d\ 

hois,  sa  forme  n'est  pas  désagréable.  Il  y  a 
une  colonnade  que  j'aime  presque,  quoiqu 'assez 
mal  placée.  Les  glissoires  sur  les  toits  qui  montent 
et  descendent.  !  -urne  une  flèche,  sont  un 

des  jeux  du  pays,  dont  jadis  on  faisait  plus  de 
cas  qu'à  pré^  I  encore  dans  les  bosquets 

ne   sont   pas   fort   agréables,   une   ancienne 
maison  de  11m]  tant 

Grande-Duchesse,  à  bâtir  et  à  régner.  Ce  premier 
ouvrage  annonçait  son  goût  pour  les  jardins  et 
1rs  réflexions. 


rhorT(b)  est  à  deux  lieues  de  la.  C'est  la 
demeure  la  pi  par  conséqu< 

Ali  pjr  Mente) 

«•t  prrpMix-ll- •  il»-«reii<ir!it  ,lu  p. il. m  |  la  riur.  —  l./ur*- 


l82  :'     D'ŒI 

<  )l\ 
y  voit  In 

avait  commence  :r,  l'agr.i 

par  ce  qu'il  avait  vu  depuis  dans  aes  \ 
C'est  ai  :nier  genre,  il   I 

:   lui-mime  sur  le  bord  d 
qu'on  appelle  Monplaisir,  et  que  dans  des  I 
quets  mal  d  mal  plantes,  il  y  a  des 

les  horloges,  (fc  as,  des  carillons, 

des    orgues,    des    musiciens,    des    canar 
chiens  et  des  chasses  en  mouvement  par  l'eau. 


t  ainsi  que  dans  le  second  g  l  cas- 

Ifli  l'emportent  sur  celles  de  Versailles,  allant 
toujours,  et  fournissant  les  plu 
d'eau  que  j'aie  vus.  Si  l'on  revèU' 
de  granité,  ou   plutôt  de   gazon,  au   lieu   de   la 
brique  qui  y  donne  l'air  le  plus  h 
l'on  met  en  marbre  les  piédestaux  des  deux 
lonnes  d'eau  qui  imitent  les  deux  i  de 

marbre  qui  sont  à  Rome,  si  l'on  en  fait  autant 
au  bassin  de  la  pyramide,  dont  le  jet  représente 
de  même  le  plus  bel  obélisque,  si  l'on  fait  des 
gouiottes  serpentantes  dans  une  forêt  d'orang 

dans  un 
il  \   a  à  présent  une  vil 

l'on  ôte  les  haies,  et  si  l'on  met  I  lins 

en  gazon,  si  l'on  fait  quelqi.  d'irrégulier, 


SI  il. 

— — — — — _^ ^___ _— 

bâtisse  utile  et  agréai 
our  le»  'int 

uc  l'on  : 
*»té  du  «  )tf« 

rora  de  I  i  l'admii  ;irc 

déjà.  11  y  a  dans  ce  nouveau  que  l'un  forme, 
t  qui  représente  un  tas  de  foin.  Quelques 
bottes  en  bouchent  fa  I  les  fenêtres,  il  faut 

méprend  toujours  : 

pardonne    aisém  rc    supercherie,    en 

0   sallon  orné  dans  le  meilleur 

goût  :ui  baigne  les  bords  du 

in    du    vi  D    découvre 

;,   répand   \in   charme   inexprimable 


Prèa  de  Ctars-ko-Sclo,  i'awleskce  à  la  Grande- 
hesse,   mérite    d'être   vu.   Comme   c'est   au 
du  boi*,  et  qu'au  lieu  de  contrarier  la 
nature,  elle  n'a  fait  que  s'en  servir  fort  habile- 
ment, tous  les  objets  y  sont  agréables,  et  les  iné- 
galités du  terrain,  très  bien  employées.  La  pi 
ruine,  fa  pont  qui  a  l'air  si  vieux,  le  chalet,  qui, 
chaumière  en  dehors,  a  en  dedans  le  sallon  le 
de  l'excellent  k'oùt  des  jolies  petites 
maisons  de  l'aris,  le  Temple  d<  ion,  tout 

neur  au  goût  de  la  Grande- Duchesse. 


COU  I  I. 

A    deux  de    Cza 

I   une   p<  r    uii 

on   il   y  a  de  la   -implicite,  de   la 

•  grâce,  de  la  facilité  et  de  I 
apprêt,  ni  prétention  ;  mai  m  caaca 

l'une   au   dehors,  et   l'autre   an 

bain  Russe,  méritent  d'être  ren,  !e-ci 

surtout    est    unique    dans    ion    génie,   et    répand 
partout  la  fraîcheur,  dai  mps  où  le  soleil 

se  venge  de  ne  pouvoir  pas  rester  longtemps 
sur  on  horizon  qui  serait  digne  de  lui.  On  lui 
sacrifie  beaucoup  en  Russie.  On  y  plante,  on  y 
sème,  on  y  a  du  goût.  Que  n'y  a-t-on  un  1 
Ciel  et  un  beau  terrain  ?  Le  Prince  Potemkin, 
par  exemple,  le  mériterait  plus  que  personne. 
Il  a  de  l'élévation,  du  génie,  un  penchant  décidé 
pour  le  beau,  pour  le  grand  :  il  rend  à  la  nature. 
Mais  sa  superbe  colonnade  d'Anitzki,  dans  le 
beau  genre  d'Athènes,  prouve  qu'il  s'entend  à  l'art 
et  aux  arts.  Sa  maison  Moldave  de  Czerky,  a  même 
de  la  grâce.  C'est  un  sallon  immense  de  quatre- 
vingt  pas  de  long,  avec  des  divans  en  demi-cercle, 
comme  les  fenêtres,  et  des  chambres  qui  ont  des 
fenêtres  sous  cette  salle,  au-dessus  de  celles  qui 
sont  au  rez-de-chau  des 

habitants  de  cette  maison  étrangère  et  étrange, 
éloignée  de  tout  ce  qu'on  connaît  en  Europe. 
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Les  :Jins  d<  nr  le  cb 

eut  encore  le  goût  excellent 
de  ce  pays-là  ;  L'un 

de  gazon,  de  n  les,  l'autre,  par 

surprises  dans  le  bois  qui  tiennent  de  la  magie. 

bâtiments,  temples  et  morceaux  peignés, 
méritent  tous  deux  les  plus  grands  éloges.  Si  le 
second  it  davantage,  c'est  sans  doute,  à 

cause  de  la  plus  belle  créature  q>  dans  le 

monde,  qui  se  promène  souvent  dans  le  jardin 
qui  porte  ion  nom  et  qui  fait  di  -lui  qui 

le  Dieu,  pour  la  n  ..ms 

son  sanctuaire  ;  il  n'est  pas  fier,  il  le  trouve  m 
ment  partout,  et  un  chêne  creux  ou  creusé  est 
souvent  préféré  à  un  divan. 


Gastina  du  Prince   Orlow  est  une   imitation 
de   plu-  -dins  d'Angleterre,  et   renferme 

de  grandes  beautés. 


a  des  jardins  d'hiver  en  Russie,  qui  pour- 
raie  mieux  traite- 
ments immenses  pour  les  couvrir.  Des  treillages 
en  glaces,  et  en  berceaux  leur  ient  un 
air  de  \                            »us  les  airs,  est  II  ; 


I  Xô  C  « 

st  dan»  ces  allées  dont  on  n  as  le 

bout,  qu'on  fait  le  plus  dt 
«Imiter.  <  )n  en  aurait  peur,  si  on  le  savait.  Ah  1 
que  les  lissent  I 

tend  que  c'est  là  qu'ils  se 
plus  que  jamais.  Ils  baisent  mille  fois  la  dernière 
presVC  d'amour  qu'ils  ont  ;  'est  là,  que 

te  croyant  seuls  au  monde,  ils  mènent  bien  I 
ce  qu'ils  aiment,  lorsqu'ils  l'ont  trouvé.  On  dit 
qu'ils  s'y  disent  bien  des  choses  ;  ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  je  n'en  ai  jamais  entendu 
tendres  au  Luxembourg  et  que  >  1  jamais 

senti  n  ces  beaux  jardins  de  Paris. 


Je  n'en  puis  pas  dire  autant  de  quekni'autre, 
où  par  exemple,  je  me  suis  vu  l'autre  jour  attendri 
jusqu'aux  larmes.  J'y  attends  ces  agréables,  ces 

ints,  ces  tr  et  charmants  qui 

moquent  de  moi  (' J).  Si  .  tes  pas  des  ce. 

endurcis,  asseyez-vous  entre  les  bras  d'un  saule, 
au  Moulin- Joli  ("),  sur  le  bord  de  la  rivière. 
Lis  /.  et  pleurez,  ce  ne  sera  pas  de  tris- 

"iiliii  Juii,  jardin  ■tirl«î«  dessina  à   partir  d< 

MArgnteuil.   Il  n'existe  pi 

1er  <lu  Itoi  »-t  re< 
des    finances    d'Orl  ran- 

çaise. 


tessc,    mais    d'une    sensibilité    délicieuse.    \jt 
tableau  de  votre  àmc  viendra  s'offrir  à  vous.  Je 

orc  de  t 
à  moi,  dans  ce  moment-là.  \  îheur  passé, 

en  avez  eu,  celui  qui  vous  arrivera,  et 
désir    d'en   avoir   mille    pensées   là-des 
regrets,  I,  des  souhaits,  c'est  ce  que  venu 

épiouvcrcK  à  la  fois  ;  des  combats...  Votre  ima- 
gination... I^e  en  -,  souvent  moment 
présent...  Allez-y,  incrédules...  Mes!  les 
inscriptions  que  le  goût  y  a  dictées, 
avec  le  sage,  soupirez  avec  l'amant  et  bénise» 
Mr  \ 


ment  la  sau- 
vagerie d  >p  de  gazon,  disent-i' 
de  bob,  trop  d'irrégulai 

i  ne  le  - 
point  assez,  disent  du  mal  de  deux  pattes  d'< 

a  elles  naissent  du  sujet,  elles  n'ont  pas  l'tit 
de  l'arrangement,  et  sont  nécessaires  p<> 
apercevoir  trois  points  de  vue  différents.  Il  y  a 
ueur  à  voulo:  ■«ntraste 

i  verdure  qu'on  aper 
ces  trois  routes,  doit  lam  le  plan  des 

Anelomanes. 


iSS  !•     I>  '  <I    | 

M "iilin-Joli.  I.r  pont  Hollandais,  <. 

,  sous  le  pont, 
Seun  et  qui  esfl  un  pool   volant,  <>nt  l'an   de 

l'enchantement.   Il   n'est   pas   naturel  ne 

sait  pas  pourquoi  il  y  a  dessus  des  caisses, 
arbres  et  des  apparences  d'e  Mais  c'est 

la  plus  joli*  >n  du  momi  nsé- 

quenecs   appartiennent   aux    Chinois    par   excel- 
lence.  Ils   en   sont   remplis   dans   leurs  janii 
ainsi  que  dans  leurs  cela 

qu'on  voit  souvent  dans  leurs  peintures,  des 
gens  à  cheval  sur  l'eau  et  dea  bateaux  sur  les 
montagnes. 


Je   meurs   de    peur   de   ne   ni 'être    pas   assez 
expliqué  sur  les  grands  proj  ir  les  pc; 

utions.  Je  veux  que  l'on  serve  l'aal  et  le 
Dieu  d'Israël  ;  que  l'on  soit  Français  pour  le 
beau,  Anglais  pour  le  joli,  Hollandais  pour  la 
propreté,  Chinois  pour  la  singularité,  Italien 
pour  la  vue,  et  qu'on  prenne  tout  II  le 

vrai,  puisque  le  vrai  seul  est  aimable. 


Mais  on  peut  du  beau  passer  au  joli,  comme 
du  plaisant  au  sévère,  du  grave  au  gracieux,  du 
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l  au  sombre,  et 
du  libn  Ce  sont  ces  différences,  ces 

gradations,  ces  nuances  qu'il  faut  savoir  opposer, 
et  dont  les  gens  de  goût  tirent  un  parti  éton- 
nant. 


ter  les  petites  choses  dans  le  grand . 
Ce  int  une  allée  de  cent  vingt  pieds  de 

large  qui  me  séduira.  On  peut  très  bien  avoir  de 
petites  avenues,  maigre-  cela.  Kn  tous  cas,  je  ne 
saurais  aucun  gré  à  quelqu'un  qui  a  beaucoup 
de  terrain  à  perdre,  de  n'en  imposer  que  par  là, 
et  je  ne  serais  pas  bien  persuadé,  malgré  o 
qu'il  ait  du  grand  dans  la  tête.  C'est  dans  un 
petit  espace  que  le  génie  m  découffC  mieux. 
si  l'on  y  traite  noblement  des  parties  de  détail, 
l'on  en  aura  beaucoup  plus  d'honneur. 


Hingen  (»),   maison   de   campagne   de    Mr    le 

l  Jrscl,  en  est  bien  un  exemple.  Il  y  a  une 

patte  d'oie  (**),  dans  un  petit  bois  qui,  par  ses 

Hingcne,  bourg  de  la  province  d'An  ver»  pree  de 
mw  mr   1  'iAteau.   placé  au  centr 

;  <>tant.    Il  remonta 
au  delà  de   1  '  aine. 

mr,  il  paata  1  «la 

ige-Nastau,  et  en  1560  dans 


JOO  il. 

belles   i 

out  i. in*  cette  irtie.de 

intimes.  qi,< 

quand   un 

Huila,  orné  de 
de  quinconces 

des  promenades  ou  des  «  rillon 

sur  la  (i  aut,  ser 

aux  allées  qui  vont  à  la  il  n'y  m 

er. 


Mr   le    Duc    de  -.    rHerniita^c  (M)  (•) 

sans  dérober  à  la  noblesse  de  i  I  la 

uté  de  ses  «.  la  quantité  ites 

dont  il  y  en  a  seize  qui  partent  de  >n,  a 

ajouté  dans  le  massif  de  sa  forêt  des  boaqu< 

berceaux,  des  salions  de  gazon,  des  petites 
niches,  un  petit  théâtre,  des  petits  réduits  qui 
paraîtraient  minutiei:  ient  pas  comme 

les  a  parte  à  la  Comédie,  ou  comme  des  épisr» 
au  poème. 


C'est  ce  qui  amuse,  c'est  ce  qui  intéresse,  et 
je  me  demandais  encore,  il  y  a  quelque  temps, 

(•)  L'Hcrmitam,   près   de    \ 
prince,  puis  .lur  de  CïtJj 
bfttit  le  ehâtc« 


S  t  Œil. 

i     le 
liais 
I 
-   d'espû 

c  par  ri<  seraient 

dans  la 

I 

s  sont  doux  à  t'  t  qu'ils 

|  lenteur 
du   triomphe. 


aa  lceso 
le  désordre  qui  phiit  le  plus.  Leurs 

plus  de  têtes  que  1. 

nos  ra- 
me.i  :  esses,  lorsque  q 

ont,  je    ne  ment,   nous   ui- 

fèneg  la  nature,  Klle  en  est 
plu»  belle,  lorsqu'on  ne  la  contraint  que  pour 
lui  donner  plus  de  piquant  dans  ta 


;  unir  de  ce 

prêts  à  partager  leurs  trésors 
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C  des  gens  qui  U  \  mieux  qu'eux. 

C'était  vous,  pauvres  gen-  de  la  campagne,  sur 

qui  la  fortune  d  re  plein 

eussiez  pas  été  fiers,  vous  n'eussiez  pas 
été  durs.  Vous  auriez  tendu  la  main  à  l'infortuné, 
vous  auriez  aidé  le  misérable,  vous  auriez  fait 
du  bien  à  vos  paraît.  Ils  ne  vous  eussent  pas  fait 
rougir.  Vous  auriez  bien  élevé  vos  enfants 
ce  prêtre  de  IMutus  qui  n'a  pas  seulement  le 
mérite  d'en  avoir,  fait  son  entrée  dans  son  village, 
avec  le  faste  d'un  Satrape  de  l'Orient.  On  s'incline 
devant  l'idole  ;  heureusement  ainsi  que  je  l'ai 
dit  qu'elle  n'a  pas  de  goût,  et  si  elle  ordonne  cent 

riers  pour  le  lendemain,  c'est  pour  défigurer 
la  nature,  au  lieu  de  l'a  as  pour 

aider  une  source  à  paraître,  c'est  pour  la  faire 
monter  si  haut,  qu'on  la  perd  tout  à  fait,  ce  n'est 
pas  pour  décorer  une  vallée,  c'est  pour  la  com- 
bler, et  égaliser  des  terres  que  la  séparation 
embellissait.  C'était  dans  cette  vallée  qu'il  fallait 
réunir  vos  différents  ruisseaux,  c'était  là  qu'ils 

ont  nécessaires  pour  rafraîchir  l'herbe  altérée 
par  les  rayons  du  soleil  qui  sont  plus  resserrés 
et  plus  ardents.  C'était  là  qu'il  fallait  bâtir  un 

ïiple  à  l'Union.  Tous  les  hommes  sont  fre 
devait  dire  le  parvenu  ;  rendons  à  l'humanité  le 
tribut  qui  lui  est  dû.  Plus  loin,  je  rendrai  à  la 
pauvreté   ce    qui    lui    appartient.   Soulageons    la 
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misère,  mais  écartons-en  le  tableau,  il  me  ferait 
Plus  tard  je  parviendrai  à  la  faire 
cesser.   Mais   ici  1  joie  et  l'aisance   j 

sident.  t.  la  vallée  de  Tempe  !  Ici  le  mois- 

som  idra  me  conter  ses  exploits,  lorsqu'il 

i  sa  journée,  le  laboureur  ses  espérances, 
les  jeunes  gens  leurs  amours,  les  vieillards  qui 

rs  guerres,  et  les  mères 
les  tours  qu  nt  à  leurs  maris,  la  pre- 

re  année  de  leur  mariage    I  mper  cham- 

pêtre délassera,  renforc<  -olera,  ranimera 

Je  donnerai  mes  audiences,  le 
t  rendra  compte  des  naissances,  des  pro- 
messes des  fiançailles.  Je  lui  recommanderai  les 
enfants  de  l'amour.  Il  me  dira  qu'il  y  a  pourvu, 
larie  ceux  qui  sont  en  état  de  s'unir.  Il  rassure 
la  conscience  des  filles  qui   ne  sont  pas  assez 
riches  pour  épouser  leurs  amants.  Il  donne  des 
remèdes  aux  malades,  enseigne  à  respecter  la 
liesse,  prêche   l'union  dans  les  familles,  le 
devoir  du  père,  du  fils,  du  voisin,  et  l'histoire 
de  Guillot  avec  Colette,  qu'il  ajoute  à  cela  pour 
me  faire  rire,  me  fait  plus  de  plaisir  qu'un  roman 
nouveau  que  j'apporterais  de  P.i 


eus  I    Que   je    serais    heureux    d'entendre 
parler  ainsi  un  Seigneur  de  Paroisse.  Mais  qu'il 


>UP    d'œi 

des  ma  passant 

if  les  grai  -ut  le  monde 

d'un   li'  (°")  un 

ricli 
pour  éviter  une  ass< 

oral  dont  je  qui 

ne  passe  que  detll  JOUM  à  île- 

er  tout  (  blc  et  qu  rme 

deux  (m  r  plaisants  qu'il  a  mm 

de  la   (  pour  lui   gagner  son  argent  au 

Whist    \ 


ut  pas  II 
doit  avouer.  Oui,  encore  un 
qui  uni.  t  le  sage  qui  soupire;   et  si  je 

mêle   tout  cela,   c'est   que   tout   cela   doit   l'être. 
soupirer,    méditer,    c'est   ce 
qu'il  faut  aux  champs. 


Je  |  les  volières  ;  mais  que  ce  H 

pas  pour  faire   des   malheureux,    li 
belles   que  j'aie  >t  celle   qui  ;iait 

au  Prince   Eugène.   Beaucoup  de   dorurt 
bassins,  un  dôme.  Elle  est  plus  belle  encore  que 
celle  de  le  voudrais  qu'il  y  eût  des  arbres, 
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.1 VI les  fussent  assez  étendues  pour  que  les 
oiseaux  y  fissent  entendre  des  concerts  de  joie, 
car  je  n'ai  entendu  jusqu'à  présent  que  des  gémis- 
sements. Peu  de  tourterelles  ;  elles  sont  trop  dans 
le  g  Que  rien  n'en  offre  limage, 

que  rien  seulement  n'en  ait  l'apparence. 


le  belles  apparences  et  très  peu  d'effet. 
La   montagne  en   tre y  '•-   une   MX 

pas   une   souris,   ce   n'est  guère 

ont,  par  exemple,  des  cascades  de 

deux  lieues,  des  montagnes  c  ,  en  grottes 

et  ci  le  de  Cassel  qui  ne  pro- 

d'eau. 


Uohême,  un  jardi  [érable  qui  appar- 

appelle  Wal 
est  accablé  de  la  même  disgrâce.   Cela  serait 
superbe  si  les  eaux  allaient,  mais  il  y  s  toujours 
y  manque.  Ce  n'est  qu 
tr  que  ces  eaux  iurs 

que  je  pardonnerais  les  tuya 
les  canaux,  et  tous  les  ressorts  qu'on  < 
presque  toujours  I— tflemcafc  11  n'y  1  rien  qui 

quand 
1 


co 

les    conduits    sont    bouchés 

absents,  cela  en 

plus  malheu 

maison  ;  on  «lirait  qu  illes 

même,  quand  01 

souvent  de  l'iu  r 

maisons  des  particuliers  ont  l'air  de  la  pain  i 


Il  laut  avouer  qu'il  y  a  des  dépenses  bien 
entendues.  Le  plomb,  le  marbre  de  Colorno, 
levé  pendant  la  guerre,  que  l'on  regrette  b<- 
coup,   ne   devaient    pas    rendre    ce  jardin    p 
agréable  :  il  n'était  que  plus  riche.  C'est  un 
plus  beaux  d'Italie,  et  qu'en  g( 
voir  ;  mais  malgré  cela,  c'est  un  de  ceux  qui  me 
déplaisent,  parce  qu'il  ne  rend  rien.  Il  n< 
pire  point,  et  j'aime  à  être  inspiré.  Li 
des  pièces  d'eau  ire  une  manière  d'enf< 

des  trésors.  Elle  n'est  pas  gaie  et  je  la  déconseille. 
Le  canal  de  Saverne  (»),  malgré  le  malheur  que 
les  sept  chutes  d'eau  ne  soient  pas  du  h 


(*)  Si 

de 

le   char  construil 

c'est 

caserne  sous  la  domination  allemande. 
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était  assez  beau  par  son  étendue  de  trois  quarts 
de  lieue,  sans  être  revêtu.  Le  gazon  à  fleur  d' 
<  doux  à  la  vue,  et  se  répète  bien  ; 
agréablement  dans  le  cristal,  qu'une  pierre,  aussi 
dure  au  qu'au  travail.  C'est  toujours  au 

gazon  qu'il   faut   a\  Je   ne   prêch 

ùs  que  !  .  et  sur  le  gazon,  je  prêcl 

l'ami 


Les    barques    sont    un    grand    ornement    aux 

campagne.    Celle    d  de 

hembou  tible   de 

toutes  les  beautés  possibles.  Klle  a  trop  la  tour- 

nur  ;  moins,  elle  a  des  eaux 

ves  qui  encouragent  à  la  navigation, 

vu  des  gondoles  vénitien; 


»  avait  au  flotte 

très  nombreuse.  Je  dire  de  ses 

•  Chandeu,  de  Jolivet,  de  la  Malegrai 


\m 

rnnii  r\  « ■«■ 

tir   DMM   «1  'lui"  Hir 
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de  scs  châteaux   d'  icrs,  de  ses 

tableaux  s  kioskea  et  de  scs  p< « 

C'est  là  qu'il  y  avait  de  la  H  aces,  ou 

plutôt   les   Fées,  et)  nt   de  dire,  car 

lit   un    I  lurent    t 

racées  de  voir  détruire  leur  ouvrage.  J'a\ 
juré  de  n'en  point  parler. 


ire  du  plus  beau  des 
les  <  ,  ces  superbes  c  d'eau, 

ces     tableaux     charmants.     Peut-être 

; ue! .>ue fois  un  *^'c  sont 

des  esquisses  qui  eussent  pu  hevées. 

H  y  avait  plus  d'esprit  que  de  gé:\  ses 

ouvrages  ;  mais  que  le  détail  en  était  amusant. 
Je  ne  me  suis  jamais  ennuyé  dans  les  jardins 
de  Lunévillc  et  de   Commcrcy.    I  pas 

encore  la  mode  d  nps,  de  ( 

terre,  et  de  crier  cela  est  beau  dès  qu'on  sV 
barquait  à  Calais  et  qu'on  découvrait  le  vilain 
château  de  Douvres.  Mai    avant  cela,  il  a. 
sa  Fontaine  Royale  bien  à  1' 
bien  de  sa  p 

qui  se  faisaient  :  par  le  1 

r  l'air  de  mystère  qui  y  régnait. 


8  1  il.  IQ<) 

-  penser  à  celui  qui 
à  présent  sur  une  nation  qui  a  du  goiV  prit 

ne  vertu 

enir.  Le  Roi  (») 

npagne  près  de  Varsovie  qui 

plus  agréables   c  i   de 

•riais  ce  «;  rnre  que  j'aime, 

e  son   frère.   Il   ■,   par  des 

remuen:  'érables,  produit  des 

effets    d  -».    Les    montagnes    enveloppent 

des  salions  d'un  goût  parfait.  On  en  rencontra 

tard  ;   mais   on   ne   peut   l'éviter,  ce 

hasard.  On  s'enfonce  dans  une  grotte  où  l'on  a 

besoin  d'un  peu  de  j  'ir.  On  croit 

en  apercevoir  un.  on  avance,  et  l'on  tr< 

une  salle  décorée  à  m<  peinte,  meublée 

.  des  colonnes  de  stuc,  des  bas- 

i  I  y  en  a  une  autre,  sur  une  glacière, 

té  se  communique  sans  I 

ensemb'  'âges,  l'un  pour  les  gens 

.or,  l'autre  pour  ceux  qui  aiment 

à  causer.   CVtte  espèce  de  séparation  qui  n'en 

neuve,  et  je  compte 
i  m'en  servir  quelque  part.  Il  y  a  un  minaret 
ne   grande   beauté.   C'est   une   tour  Turque, 
a  des  cloches  p<  rièrt.  <  >n  y 

!.i«. \ujru  Pologne  do 

i  à  1795.  «ou»  le  nom  de  Sum  '  >.  Il 
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temples.  O  qui   donne   le 

Salltm  dtl  i 

SUf)  un 

magnifique    théâtre,    dont    l'extérieur    < 
Église  gothique.  Je  vom.ir.iU  un  pont  qui  passât 
au-  lu    grand   chemin,    pour  joindre   ses 

deux  jardins  qui   ont   tort  d'être  séparés  et   qui 
sont  d'une  grande  beauté.  On  y  voit  m 
islc  qui  est  une  ville  d'enf.ur  la  plus  jolie 

plaisanterie    du    monde.    Le    Prin  ihle 

tous  ceux  qu'il  peut  trouver,  pour  y  donner 

s;    et    llmpo  qu'ils    mettent    à    toutes 

leurs  occupations  d< 

t<»us  les  métiers,   est   tr  une 

garnison,  un  clergé.  IyC  chœur  de  1< 

un  théâtre  de  marionnetl  une 

l'idée  d'une  isle  et  d'une  ville  d< 
tléjà  où  je  ferai  cet  établissement.  Je  me  plais 
d'avance  à  en  voir  en  robes  et  en  uniforme. 
J'en  rencontre  tous  les  jours  qui  ne  sont  pas 
aussi  gais  que  le  seront  les  miens  et  que  je 
voudrais  pas  avoir.  Il  me  semble  déjà  les  voir 
recevoir   leurs   visit.  chaînes   longues   et 

légères  les  arrêteront  dans  une  partie  de  leurs 
prévenances.  Il  n'y  a  que  leur  galanterie  qu'il 
sera  difficile  d'empêcher. 
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Que  j'écartt  i  tableau  et  cette 

image  t  de  la  sensi- 

calme,  et  à  présent  tout 
en  •  des  regrets. 

La  Princcss  riska  arrose  tous  les  jours  de 

ses  larmes,  la  l'habitation  de  sa 

malheureuse    tille   qui   a   péri   par  les   flammes. 

lat  !   elle   m  onnaître   que   celles   de 

l'amour.  Il  y  a  des  cyprès,  des  roses  et  de  tristes 
inscriptions  k  la  place  où  était  sa  cabane  qui  tut 
rasée  après  ce  malheur,  dont  les  Grâces  et  le 

arche  à  leur  suite,  ne  se  consoler 
jamais.  Le  i  ce  lieu  est  l'image  pari 

de    la    nature.  parait   pas   contrariée. 

ICUO  a  sa  maison  de  paysan  un  peu  trop  au 
naturel,  u  dehors,  car  celles  de  ce  pays-là 

ne  présentent  rien  d'agréable.  Le  dedans  est 
charma:  mille  et  sa  société  sont  partagées 

en  plusieurs  petits  enclos.  Je  crois  qu'on  se 
rénaim  fois  pour  aimer.  A  présent,  ce 

n'est  que  pour  pleurer.  J  en  ai  été  tenté,  en  vo\ 
là,  dans  cet  même,  la  beauté  intéressante 

et  malheureuse.  Je  suis  comme  l'Amour  dans  le 
Devin  du  villar  eux  les  ris,  je  veux  les 

irs,  mais  je  ne  veux  jamais  qu'on  m  Vin 
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;     Vilna,  ett  un 
enfant  d 

pet:' 

val!  ou   cinq    cascades, 

tiques,    deux    cil 

\c    ruin< 
faisant  effet,  des  ran  nple  de 

Vulcain,  le   temple  îiple   de 

l'Union  que  j';>i  de  faire  sur  des  pil* 

et  en  espèce  de  pont,  au-dessus  du  confluent  de 
trois  jolis  ruisseaux,  un  obélisque,  une  cabane 
de  pêcheurs,  une  d'où 

sauvages  ;  on  peut  qui 

s'y  trouve,  ou  qui  va  s'y  trouver,  juger  d 
ment  de  ce  séjour. 


J'ai  vu  lutrefott  une 

chez  le  Margrave  de  Bareuth.  Ce  n'était 
même  à  l'imitation  qu'il  la  devait.  C'était  à  lui 
seul,  et  file  était  bien  placée  dans  son  parc. 
J'ai  toujours  eu  tant  d'obligations  aux  amateurs 
ignorants  qui  n'ont  point  d'art,  que  je  sai 
gré  à  une  vieille  Comtesse  de  Waldstein,  de 
m'avoir  montré  son  hermitage  qui  s'appelle 
Klogotska,  que  j'ai  contribué  ensuite  à  ruiner 
pendant  la  guerre. 
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•nsi  que  it  traiter  seulement  le 

îin   qui,  étant   le   plus  près  de   la   maison, 

ient  plus  précieux  à  mesure  qu'on  en  approche. 

l'on  a  les  grandes  possessions  que  je 

désire  au  peu  de  gens  de  goût  qu'il  y  a  dans  le 

ir  un  ton  différent,  être  considéré 

tmc  parc  Anglais,  et  être  séparé  par  un  haha, 

du  jardin  qui  jouit  de  son  coup  d'œil,  de  ses 

ositions,  de  ses  contrastes  ;  et  suit  le  même 

t  de  perspective,  de  dessin  et  de  coloris. 


Variez  vos  scènes,  heureux  habitants  de 
1  pagnes  ;  vous  que  la  Cour  et  l'armée  d 
sent    pour    quelque    temps    de    vos    soi 
amusez-vous  dans  vos  jardins  ;  puis  élevez  vos 
âmes  dans  vos  forêts.  Allez-y  porter  vos  regards 
curi  et  si  vous  y  trouvez  la  p 

et  le  silence,  élevez-y  un  obélisque  à  ces  divinités. 
-  un  beau  moyen  à  employer.  Les 
miides  donnent  de  la  célébrité,  et  je  suis  fou 
des   inscriptions.   C'est   dans   l'épaisseur   et 
calme  des  bois  les  plus  vieux,  qu'elles  font  le 
d'effet. 


Qu'on  n'en  abuse  pourtant  pas.  Point  de  lieux 
communs,  de  choses  vagues,  de   petites 


M|  >UP     D'dMI. 

som  rc  n'ait  pas  son 

nette.    Qu'on    n'oblige    pas   à    penser,    p 
qu'on     ndc 
qu'i  qu'on    <  4 

le  Philosophe  en  trouve  de  consolantes,  l'an 
de  sensibles,  le  Poète  de   vives  et  de 

C'est    toujours    de  il   genres-là   surt. 

qu'il  faut  s'occuper. 


J'aime   dans   les   bois,   les   quinconces   et    les 
percés.  De  bell<  mieux  tenu* 

des  jardins,  de  belles  palissades,  des  allées   de 

hêtres   surtout.    Klles   ont   l'air   de    i 
marbre,  quand  elles  ressortent  sur  un  taillis  i 
haut  et  bien  vert.  J'aime  l'air  jardin  aux  fo: 
et  l'air  forêt  aux  jardins,  et  c'est  corn  que 

je  compte  toujours  travailler. 


Je  ne  devrais  pas  sortir  de  mes  jardins,  ni  de 
ceux  des  autres.  Je  n'ai  pas  même  pu  m 'empêcher 
de  les  mêler,  puisqu'en  disant  ce  qu'on  n'a  pas 
fait  ailleurs,  je  dis  ce  que  j'ai  fait  chez  moi. 
Mais  il  n'est  pas  possible  de  parler  de  sang-froid 
de  ce  qu'on  aime  ;  et  dans  ce  moment-ci,  je 
fais  tout  ce  que  je  puis  pour  n'aimer  que  mon 
jardin. 
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mbk  pii 

1  des  semences,  dans 
irons  des  parcs.  *  tint  du  tout 

irui  ;   aux   bî 

cher  à  sati^tai ri- 
mes 00    qui    peut    les 
Malheur  à  ceux   qui   les  ont  flétri.   J'ai 
la  musique  dans  ma  fie,  et  pourtant 
icchini,    Paeziello     et     Sarti,     m'en- 
13   le8  JOUI 


.   ne  se  lassent   point   d' 
sur  les  beautés  de  la  nature  pour  tâcher  de  les 
rassembler.    J'ai    bien   regardé   la   campagne,  et 

• 
leurs  d'un  champ  d  ,  le  bleu  des  bleuets 

et  le  jaune  de  la  navette,  taisaient  la  palette  de 
leurs  la  plus  heureuse  qu'on  puisse  trouver. 
ia  réuni  avec  le  petit  vert  du  lin,  le  mêlé, 
le  tacht  •  irrazin,  le  petit  jaune  ilu  ble. 

gros  l'orge,  et  bien  d'autres  espèces  q 

je  ni  is  pas  encore,  produit  un  effet  char- 

aune  je 
et  que  les  canaux  et  les  haha  sut; 
est  un  bonheur  de  plus  à  la  campagi 
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du  bien,  faisons-ei 

•  n-;     vivre  ;     par  -mentons 

peuple  des  airs,  de  la  terre  et  des  eaux.  Je  ne 

is    pas   que    les    no>: 
parlent    tant    de    la    populat 
non  :tin...  1< 

'  des  CD  Hen  abandonnées.  Mais  loin 

d'ici  toutes  ces  réflexions  bumili  urc 

me  console,  je  veux  être  tout  à  la  nature  •  i 
elle  qui  parle  par  ma  voix. 


même  que  l'on  a  dit  autrefois,  que  la  lu- 
mière M  fasse  et  la  lumière  fut  faite,  je  voudrais 
qu'on  dît  :  faites-nous  des  ciseaux,  des  p< 
des  cygnes  surtout.  J'y  cherche  toujours  un 
Jupiter,  et  je  n'en  vois  pas  plus  que  de  Léda. 
Peut-être  cependant,  qu'un  I  Heu  voudra  encore 
faire  la  même  facétie  :  mais  on  n'est  plus  galant 
au  ciel  d'aujourd'hui.  Que  sur  la  rive  de  i 
fontaines,  tout  retentisse  des  cris  d'une  augmen- 
tation considérable  d'animaux.  Qu<  les 
pièces  d'eau  soient  troublées  par  les  sauts  de 
plusieurs  milliers  de  carpes.  Que  les  canards 
fassent  partout  des  nids.  Que  l'on  rencontre 
m'a  des  oies.  Que  les  pigeons  chassés  de  t 
côtés,  viennent  se  réfugier  sur  les  toits.  Il 
me  semble  que  c'est  augmenter  la  richesse  de 
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iItc  tic  ses 
UMt,  quoiqu< 
les  orgueilleux.  Que  1  bien  ht! 

gens,  n'importe 

de  quelle  espèce  ils  soient   B  l^»eu  ! 

1    a    bien  à  quatre  pieds  qui  serviraient 

ii  marchent  sur  les  deux  de 


oir,  on  entende  le  son  aigu  des  tram» 
pettes  de  village,  pour  faire  rentrer  les  beeui 
génisses.  Qu'on  entende  aussi  le  son  de  leurs 

,  comme  la  voix  de 

:i    les   conduisent.   Qu'ils   s  au 

bord  des  rivières,  qu'un  l'ait,  quand  on  n'en  a 

pas,  et  qu'ils  y  boivent  eux  et  leurs  troupeaux. 


uté  la  so  clconque, 

je  me  suis  défait,   il   y  a  quelque  ten 
pour    rL-n,   d'un   Salvator    Kosa,   parce 
s  déserts,  et  que  les  déserts  ont 
l'air  mbasement.  In  tableau  sans  figu 

à  la  fin  du  moi 
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n  des  gens  aiment  les  jeux.  C'est  d'un 
entretien  horrible,  et  s'ils  ne  sont  pas  occupés, 
s'ils  ne  sont  pas  dans  les  environs  d'une  ville, 
au  lieu  de  procurer  beaucoup  d'agrément,  cela 
devient  triste.  Je  m  eille  qu'aux  grands 

11   faut  avoir  beaucoup  de  Cour  ou 
de  voisit 


Je  fais  grand  cas  des  st 
marbre    se    gâtent,    celles    de    pierre    se    fendent, 
celles  de  plâtre  ont  l'air  de  misère.  Il  ne  faut  de 
médiocre  en  rien,  surtout  dans  u  A 

moins  d'en  mettre  dans  un  jardin  de  < 
pour  la  valeur  de  cent  mille  écus,  il  faut  dire 
qu'on  ne  les  aime  p  que  je  d 

par  exemple,  et  j'ai  bien  menti. 


C'est  cela  qui  est  noble  et  qui  rend  vivant. 
Cependant  on  peut  placer  quel»  lans 

de  petites  parties,  sans  prétention.  Il  faut  que 
cela  ait  l'air  d'une  fantaisie,  ou  une  amitié  par- 
ticulière t  île  l'amour,  e  >:e  bien 
mieux.  I  >n  cuur,  vaut  mil 
que  les  chevaux  de  la  victoire  et  du  soleil.  Y 
elle  ne  pourrait  être  placée  que  dans  le  Temple 
du  mystère   :  et  mystère  pour  mystère,  il  vaut 
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beauté  qu'on  adore.  Invoquez-la 
litc    pour   vos  jardins.   Après  avoir  sati- 

.   elle   vo  me   pour   le 

goût.  I!  ,  pour  créer  du 

béai  les  ouvrages  de  l'amour  seront  tou- 

rs parfaits.  I>es  vers  et  les  jardins  qui  s'en 
ressentent,   ne   peuvent   manquer   de   réussir. 


pour  effrayer  des  enfants,  qu'on 

iquement  de  grandes  figures  blanches, 

ssales,   rangées   comme   un    régimenl 

Paru  in   Priape   de   mau\.  iple 

(car  eurs  partout,  depuis   qu'on 

n'en  a   plus)  ou   de   quelque   Minerve,  dont  je 

branlante,  on  pourrait   faire 

un  jardin  parfait,  et  qui  lui  convînt  bien  mu 

-on  pas  le  tort  que  leur  fait  M  volume 
d'air    immense,    dont    elles    sont    environnées. 

tes   ces   divinités   à   des   ma- 
obscurs,  qui  relèveraient  la  blancheur  du  bloc, 
et   1  1  eu  la  cruauté  d'y 

foncer  le  aises.  1  de  ces  haies  d'J 

s  et  de  ! 

ètc  desqi.  1  boule, 

les  placerais  dans  des  bosquets  touffu      qui 

r  seraient  consacrés.  m  au   milieu 

d'un  groupe  de  Mars   entouré  de 
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lauriers  et  de  granadkfl  plantés  assez  près 

,   pour  v; 
tout    de  un    Vu' 

quelque  forge,  quel 
est  assez  heureux  pour  réunir  l'utile  à  l'agréa 


Ht  puis  ils  me  font  de  la  peine,  OC 
que  toujours  mal  bâtis,  ces  Empereu  Phi- 

losophes    toujours    debout,    toujours    au    soleil, 
toujours  exposés  aux  badauds.  Qu'on 
quelquefois  ;  qu'on  les  couche,  qu'on  leur  do, 
le  caractère  de  victoire,  de  biei  :  de 


Hélas  1   si   ceux   qui   Mut    à    la    tête    de    tout 
entendaient  leurs  inl  ils  cacheraient  l'apa- 

thie naturelle  ou  l'envie  orgueilleuse  qui  pi 
du  noble  plaisir  d'admirer,  bi  la  vertu  est  refusée 
à  leur  âme,  qu'ils  paraissent  au  moins  en  faire 
le  cas  qui  est  dû.  \jz  Grand-Homme,  le  Philo- 
sophe (67)  connaissent  le  bonheur  de  l'enthou- 
siasme.  C'est  lui  qui  leur  inspirera  da; 
jardins  un  autel,  des  saci  elle 

action  d'humanité  ou  de  valeur.  Qi.  qui 

ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre,  en  fassent  Ml 
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semblant.  C'est  la  seule  manière  dont  je  leur 
de  nous  tromper. 


i  richesse,  l'etat  d'homme  de  guerre, 
exemple,    et    surtout    l'amour    de    l'humai. 
peuvent  produire  ces  établissements  qui  en  1 
l'honni-  lices,  consac  -ans  vos 

parcs.  Qu'au  milieu  d'un  plantis  de  chênes  sans 
ordre,  on  voie  s'élever  un  Temple  à  la  valeur 
soit  pas  un  mouvement  de  décoration, 
mais  de   bienfaisance   et   d  a.   Qu'on   y 

rfl  ceux  qu'on  a  eu  le  bonheur  de  mener  à  la 

:>irc.  Qu'ils  y  reçoivent  le  prix  de  leurs  bles- 
sures et  de  leurs  services,  et  qu'un  air  sain  et  des 
eaux  pures,  y  allongent  les  jours  de  ces  Héros. 
Sans  eux,  ceux  qui  en  ont  le  nom,  ne  seraient 
rien.  Ce  sont  les  Héros  subalternes  qui  ont  fait 
les  Demi-dieux.  vous  ensuite  à  un  senti- 

Bt  triste  et  noble  :  et  par  un  Temple  à  la  M 
enlouré  de  Cyprès,    faites    une   nouvelle  scène, 
lir  dans  de  grandes  urnes  funèbres 

marbre  les  cendres  de  ces  braves  g». 


établissements.  Des  bâtiments  pour 
le  la  jeunesse,  pour  les  enfants  de 
vez  vos  jard. 

D».  l<«  14 
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s'ils  sont  teb  que  j< 

en  tout  genre,  de  nombreuse 


«.Ils  détails  cha; 

blet  vos  grandes  ponte  Point  d'ardoises, 

ni  de  tuiles.  Caches 

iu'à  l'Italienne,  ou  n  pas  du 

tout.  One  cem  de  vos  cabanes  soient  de  chais 

de  fougère  et  de   m 

pour  vos  pêeheurs,   couvrez-les   de  joncs  et  de 
.    S'il    faut    absolument   s'arrêter    sur    la 
dépense,   que    l'on    :  Il   se    livrer 

colonnade-    qui    rappellent    si     bien 
temps    de    Rome    et    d'Atln  ables   à 

faire  revivre  en  les  immortalisant,  que  le  UN 
et  la  vigne-vierge  taehent  l'ignoble  de  la  brique  : 
j'aimerais  encore  mieux  des  murs  de  chaume. 


Ennoblisaea   même   les   ouvrages   né 
Que  les  fosses  pour  K  lement,  i  tent 

des  anciens  aqueducs  des  maîtres  des  trois  parties 
du    monde    qui    leur    était    connu.    Ne 

trop  loin  ces  dessèchements.  11  y  a  bien  des 
arbres,  qui,  s'ils  meurent  de  soif,  s'en  prendront 
à  vous. 
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as  du  point  de  vue  d'un 
d'un  moulin,  d'  u  une  ligne 

se  cent 

pas,  :tour  de  son  châl 

est  un,  à  une  espèce  de  géométrie.  Cela  pas 

pour  un  sallon  e  à 

de   la   maiaon  ;   mais   la   nature,  le 

la  grâce  détestent  Eodide,  Kei  Charpcn- 

>,  les  froids  Arpenteurs  ;  les  Fontainiers  et 

les   chevaux   échappés   dans 

donnent  une  belle  idée  de  la  liberté. 

,  au  moins  quand  nous 

le  pouvons,  et  et  ns-nous  dans  nos  chants, 

sur  sa  perte  dans  nos  camps,  nos  cours  et  nos 


p  de  Chi 

ut  dans  un 
lues  habita- 
sauvages,  et  dépa\  des  usages 
que   très  agréable. 
la  sages                             les  folies 
anger,  se 

té  H 

le  ses  voyages  ;  mais  si 

;t  en  donner  un  <  n  la  faisant  en 

même  temps  servir  à  un  belvédère,  poux  décou- 
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vrir  toutes  les  parties  de  son  parc,  on  en  sera 
enclume,  et  voilà  ce  que  j'ai  l'ait. 


es  Pyrénées  ri Ji 
Passe  pour  des  ravins  et  même  des  amphithéât: 
quand  on  ne  sait  que  faire  des  terres  de  l'e>. 
Nation    de    ses    riucrcs,   ou    quand    | 

;    l'eau  est  bonne  à  voir  à  fleur 
de  gazon  ;  il  faut  y  parvenir  par  un  gUu 

irmant    et    imperceptible.    Alors    des   arbres 
tis  plantés  sur  ces  élévations  bien  distribuées, 
et  pas  trop  ;  unes  des  autres,  jettent  dans 

le  tableau  une  variété  très  piquante.  Elles  pcu\ 
servir  à  cacher  et  par  conséquent  à  faire  désirer 
plusieurs  parties. 


Puisque  je  parle  de  tableaux,  pourquoi  ne  les 
consulte-t-on  pas  ?  Il  y  en  a  cent  qui  fourniraient 
les  plus  beaux  jardins  Anglais  du  monde. 
Nôtre,  n'était  sûrement  ni  Peintre,  ni  amoun 
Point  de  compas.  Il  n'y  en  a  pas  eu  pour 
contours  des  Grâces,  et  le  ceste  de  Vénus  ne  l'a 
Jamais   enveloppa  kriquement. 


Ces  portraits  frappants  des  grâces  de  la  nature, 
Ces   glaces   fidèles,   incapables    de    flatterie,    ces 
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nrs  des  Nymphes  bocagères,  sont  toujour 
p  mal  traites.  À  force  de  vouloir 
les  faire  valoir,  on  leur  ôte  tout  leur  prix.  On 
exige  trop  d'elles.  On  les  retient  toute  la  nuit, 
pour  les  faire  paraître  le  jour  avec  plua  d'éclat, 
pendant  quelques  heures  seulement. 


liât  sont-ils  faits  pour  faire  des  tours  ? 
Doit-on  y  aller  comme  on  va  à  un  spectacle»  ? 

c'est  précisément  lorsque  les  ennuyeux  qui 
ne  les  aiment  que  pour  cela,  se  retirent  dans  les 

s,  qu'on  doit  aller  s'y  promener.  La  fraîcheur 
des  deux  crépuscules,  le  spectacle  du  prisme 
charmant  de  l'aurore,  la  fin  languissante  d'un 
beau  jour  qui  représente  celle  de  la  volupté, 
après  une  nuit  délicieuse,  sont  les  moments  les 
plus  parfaits  de  la  campagne.  Le  machiniste 
qui  n'entend  pas  tout  cela,  s'est  allé  coucher  : 
et  l'Amour  qui  me  conduit  à  toutes  ces  eaux 
interceptées,  veille.  J'aime  mieux  le  plus  petit 
murmure  de  ruisseau,  la  plus  petite  chute  qui  va 
lie  les  plus  grands  effets  de  ce  qu'un 

^eois  ignorant,  et  trop  longtemps  admiré,  a 
imagines  pour  la  prison  des  Rois  du  plus  beau 
pays  du  monde. 


c< 

Si  l'on  lucoup  d<-  p.irt î  d'un 

vnltiint  a  assez  i 

pont  jaillir  en  écumani  sur  1< 

roui  lier. 

m  en  y  circulant,  se  reproduisant  pluSM 
opiniâtrant  à  vaincre  les 
qu'on  lui  opposera,  kra  plu  que  let  plus 

belles    cascades    de    l'Italie.    Mais    qu'on    ne    le 
fasse  pas  dans  un  pays  qui  n'en 
tible. 


dire  de  ce  lieu  parfait  en  tout.  Si  j'en  dis 
ce  que  j'en  ;  ne  me  lira  plus.  On  ira  voir, 

admirer,   imiter.    J'ai    été   à   Ermenonville  (»)  ;   il 

ut  chaud.  J'y  ai  tout  par 
immense;    j  rendu.    L'enthou  m'a 

consolé  et  ii 

difi'<  veaux  d'eau,  par  des  chu!  Mes 

et  de  la  plus  grande  oobl  >,  m'ont 

consolé  île  ce  que  les  petits  bâtiments,  la  mai 
du  Philosophe,  la  grotte,  les  bas-reliefs,  le  tom- 
beau de  J.-J.  Rousseau,  l'hermitage  et  le  billard 
ne  fussent  pas  tels  que  ce  bel  endroit  (et  i 

(»)   Ermenonville    en    Valois,    l'un    des    pli 
us  anglaii  ê  par  le 

■on  retour  d'Angleterre,  de  1766  à  ITT»..  In  grand  noi 
de  fabriques  a  aujourd'hui  disparu;  !<•  dessin  el 
plaatatàoni  .  ii  sont  n  mainU  etxfa 
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il    :   mai  n   ménagé  avec   tant 

d'ar  ruisseau,  k  qui 

rappelle  If  deux  i  lacis 

d  de  cette  superbe  rivière,  les  quatre 

endos,  l'un  du  désert,  1 

deux  autre:»  de-  Il   ;  qui 

comprennent    toutes    les    cultn 

Marqua  lin,  m'a  presque 

renonc  availler.  J'ai  lu 

livre  (»),  j'ai  presque  i  (*•). 


!et  0»)   et   lui,   ont-ils    pu 

din  -  phiques 

et  sublimes  ?  Mr  V  est  autant  que  Ro- 

bertson  (°).  Il  trouve  dans  les  jardins,  l'ancicn- 

féodalité  et  l'esprit  de  la  personnalité 

•nsuitc,  suivant  les  temps.  Mr  de  (îirardin 

lus  jar- 
dinier. Ix-  premi  Poète  et  ;  pen- 

{»)    h  dt*  paysages...,    par    1 

<>  en  1837.  Il  l'élan  '!,  à  Hambourg,  •  pré* 

K.000   mètre*.    —    La   science   de   l'aéronautique  a 

p..  .i<nin<   li  prinot  as  II/' •    cobum  Uni  <!•    tu  *-«>n 

'    l'ildtre 
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U  à  suivre,  le  second  est  plus  cscla\ 
nature.  Le  j  mee 

de  son  imagination,  s'il  y  avait  des  trésors  qui 
pussent  le  seconder.  Le  second  prescrit  une 
marche  plus  sûre.  Qui  des  deux  a  le  ime 

et  d'esprit  ?  Qu'on  sache  l'un  de  la  femme  qu'il 
aime  (»)  ;  pour  l'autre,  je  ne  sais  qui 
de  le  décider.  Ce  que  je  sais  le  mieux,  c'es 
devient  meilleur  en  les  lisant  (•*). 


Revoyons-les  encore,  me  suis-je  dit.  Je  suis 
retourné  à  Ermenonville.  J'ai  pensé  à  Julie  (*>). 
Je  crois  que  je  l'ai  plcurée.  J'ai  béni  son  Ili 
rien.  Je  me  suis  assis  sur  son  banc.  On  m'a 
montre  les  canards  que  sa  main  a  nourris.  Il  : 
semblé   que   leur   cri   était   plus   agréabl 
guère  plus  juste.  Je  me  suis  remis  à  pense 
Julie.  Je  me  suis  cru  à  Clarens.   Mais   lu! 
j'étais  seul.  O  Saint-Preux  !  j'y  ai  envie  t 
Ta  lettre  55  m'a  fait  pardonner   /Y  ta 

lettre  14.  Heureux  !  mille  fois  heu 
sont  exposés. 


(•)  C'était  Madame  Lecontc,   femme   «l'un   pr«< 
au    Parlement,    qui    vivait    avec    Watclet   au    Moulin- 
Joli. 

S»)   Julie  ou   In    Nouvel!»  ou   lettre*    de    deu  I 

liants  d'une  petite  ville  au  pied  des  Alpes,  recueillie» 
-  par  J.-J.  Rousseau,  1759. 
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!  que  je  remercie  le  Ciel   d  uvert 

pou:  >us  les  canaux  d  r  !  Que  j'en 

ai  à  rendre  justice  aux  autres  !  Malheureux  et 
.   les   esprits  •   arrête 

là-dessus.  Heureux  ceux  qui  ne  la  connaissent 
pas,  et  qui  savent  s'écrier  :  que  cela  est  beau! 
que  cela  est  bonf70)!  et  que  tout  ce  qui  invite 
à  la  bienfaisance,  au  calme,  au  bonheur  général, 
i  des  droits  sur  mon  cœur  ! 


Luc   d'IIarcourt  (T1)   donne,  comnv 
v  autres   aimables   auteurs,   l'exemple   et   le 
is  sont  comme  son  ou . 
il  ne  manquera  rien  à  sa  gloire  ;  il  a  voir 

avant  nous,  la  nature  ainsi  que  BOUS.   Il   I 
indu    dans    son    mémoire    cette    délicatesse, 
goût  qu1  à  sa 

.r.   Il   a   l'instru  ton 

d'u;  imeur,   la  poésie   d'  et 

Vlbane. 


Le  plus  grand  malheur  des  faiseurs  de  jardins, 
cev  pouvoir  pas  faire  un  plan  gène 

i  raiti    d*  la  décoration  dot  dahart,  ém  jardin*,  tt 
dm  pares,  nu.    hv  ne   d'Harcoart 

lia  me   <  a   par  la  comlo   Eroeat  do 

Canay,  Ëmile-Paul  frèr«,  éditeur»,  1'.' 
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avant  tic  les  comm 

environs  de  KHI  t-  rr.iin  M  prés. 

joint,  m  h  plutôt 

l'on 

irtrr^  aurait  été  l'ouvrage  le  pin 
cela  ne  lui  était  pas 

tout  de  suite  l'habit  arrivant,  quoiqu'on 

l'ait  cachée  du  mieux  qu'on  a  pu.  On  juge  trop 
sévèrement   tout  ce   qui   est   renfermé   dans 
enclos  par  des  hahas  (»).  Tel  qu'il  est,   c'ett   un 
modèle.    Tous    les    amateurs    pourront   prendre 
telle    partie    qu'ils    vomiront,    pour    imiter    (' 

irmontelle  y  a  eu  le  mérite  qu'il  a 
dans   ses   charmants   ou--  Irainatuj 

ne  sont  que  des  scènes,  ma  Une 

gaîté,  d'une  vérité  qui  ne  laissem  r  qu'un 

tout   cousu   par  une  main   aussi   habile   que  la 
sienne  (7S).    Mais    lorsque    les  masses    d'ari 
auront  bien  séparé  le  'lVmple  ouvert  de  marbre  (b), 
du  pont  et  du  moulin  gothique,  et  que  d'au' 
ôteront  cette  sécheresse  de  la  colonnade  abat 
et  qu'il  y  aura  de  la  variété  clans  ce  ton  trop 

(a)  Le    jardin    «lu    d 

naontelle    en    177.:.    esl    aujourd  laii    !>•    | 
I>rî%  «'•  de  preaojM  toutei 

sujx-r' 

(b)  Le  «  Temple  ou\'Tt.  ir  une 
calotte    moderne,    s.-    trouve    aujourd'hui    ri 

de  la  Seine,  f  ilr  du  j>unt   »,  dite  aussi  t  il»;  d'amour  », 
en  face  de  Neuilly. 
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carrières  de 
. 
son  bassin,  le  mau- 
solée,   les    bouts    de    colonnes,    les    espèces 
thenne-  gnes,    '•»    vieille    paroisse,   et    | 

urs 
du  trait,  de  la  grâce  et  de  la  gaité. 


Ce  qu'il  vient  d'y  ajouter  est  su; 
le  reste.  C'est  un  jardin  d'hiver,  d'une  grande 
par  des  verres  couverts  de  guir- 
les  de  feuillages,  qui  y  laissent  entrer  le  denii- 
r  du  plus  beau  clair  de  lune.  Il  y  a  une  grotte, 
lessus    et  tout    de    laquelle    00    place 

des  Musiciens  qui  font  entendre  tour-à-tour  des 
concerts  aériens  et  terrestres  ;  genre  charmant 
•   agréablement   dialogué   et 
entrecoi.  |  village. bâti  avec  beaucoup 

.  auprès  de  ce  jardin  d'hiver,  n'est  composé 
que  de  bâtisses  nécessaires,  et  les  serres  c 
qui    sont    a    l'autre    extrémi'  séparées    à 

distances  à  peu  prés  égales,  par  deux  salions 
glaces  de   la  plus  grande   beauté,  o  ces 

rs    et    agréables    sont    répétés    sans 
fin. 
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)    fait    beaucoup    d'honneur  à 
Mr  de  Monville,  tin:/ 

et  dont  nous  admirerons  bientôt  de  plus  grandi 
effets  à  sa  campagne  du  Désert  (•).  Il  ne  faut  pas 
attendre  qu'elle  soit  finie  pour  dire  que  la  colonne. 
brisée  par  en  haut,  de  quarante-quatre  pieds  de 
diamètre,  dans  laquelle  il  a  fait  une  distribution 
parfaite  de  logements,  est  une  idée  tout-à-fait 
à  lui.  Comme  elle  sera  plus  haute  d'un  0 
que  de  ce  même  côté  on  voit  un  soubassement 
une  base  considérable,  qui  pourrait  faire  croire  à 
l'immensité  d'une  élévation  dont  Dieu  peut 
devenir  jaloux,  ainsi  qu'il  le  fut  de  la  tour  de 
ses  premiers  enfants,  on  peut  jouir  d'une  appa- 
rence d'illusion  :  et  il  n'y  a  pas  de  mal  de  s'y 
laisser  aller,  quand  il  y  a  du  plaisir.  Il  y  a  bt 
coup  de  mouvement  dans  le  terrain  qui  est  à 
l'entour.  Tout  y  est  pittoresque,  jusqu'à  la  porte 
même  de  son  parc  qui  est  un  rocher  faisant  grand 
effet.  Cette  première  scène  mène  à  d'autres 
qu'on  ne  découvre  jamais  à  la  fois.  Il  n'y  a  qu'un 
•nple  sur  un  ravin  sans  affectation,  adossé  au 
bois,  qui  soit  vu  de  tous  les  points  ;  il  voit  tout, 
et   fait   décoration   partout.    L'Empereur   de   la 

(»)   Le  «  Désert  de  Rota  »,  à   II  lisière  de  la  forêt  de 

ly,  dessiné  par  Racine  do  Monril  l/habi- 

tation,  qui  en  est  la  principale  fabrique,  est  une  colonne 

tronquée,   percée   de   fenêtres.    Le   jardin   et   la   maison 

existent  toujours. 


Si  IL  223 

avouerait    la    petite    maison   chinoise   de 
Mr  îlle,  qui  est  un  modèle  en  recherches, 

et  au  pied  de  laquelle  sort  par  un  gros  mascai 
une  peùte  source,  qui  après  avoir  fait  un  joli 
ruisseau,  et  deux  petites  isles,  va  faire  plusieurs 

es  d'eau  isse  et  un  morceau  de  jardin 

Français  charmant.  Cela  fait  mieux  ressortir  le 
désordre  des  parties   irrégulières,  où  les  faux- 
tnts  sont  souvent  les  faux-l'uyants  du   g 

s  échappe  par  là  des  mains  de  celui  qui  ne 
sait  pas  le  retenir.  Je  n'ai  jamais  aimé  ces  chemins 
trop  contournés  dans  de  petits  espaces,  et  la 
monotonie  des  anti-monotones.  Je  ne  sais  si  je 
ne  l'ai  pas  dit. 


Comme  je  dis  mon  avis  partout,  même  sans 

qu'on  me  le  demande,  j'ai  conseille  à  Mr  de  M 

ville  de  faire  une  colonnade  ouverte,  et  ruinée, 

et  plus  loin  DBA  pyramide  sur  un  amphithéâtre 

de  bois,  ni  trop  cultivé,  ni  trop  pelé,  qui  borne 

te  charmante  habitation  ;  quoique  le  terrain 

|  as,  il  me  semble  qu'on  ne 

r  mauvais. 


Que  j'aime  à  voir  le  progrès  des  arts  I  • 
est  beau  de  les  voir  sortir  de  la  Capitale  pour 
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pagne  !  agcur   autre! 

Unissait  bien  vite  sa  Marnée  à  l'aide  d'un  gui 
de  mauvaise  lui   fournissait  son   ban- 

qui  Iquea    mausolées    dans    une    Égi 

sombre,  quclqiU  nés, 

deux  ou  trois  grand  ires 

qui  se  ressemblent  toutes,  à  peu  de  chose  j a 
dans   tous   les   p  Tout   était   dit,   on  s'en 

retournait  chez  soi  pour  écrire  à  ses  parents  qu'on 
avait  tout  vu. 


Que  les  oisifs  ne  passent  p. 
Je   les   permets  aussi   aux   mauvaises   santés   qui 
m'ont  toujours  dégoûté  de  la  promenade,  par  un 
air   de   régime.   Ce   sont   des   corj 
cœurs  chauds  que  je  veux  rencontre 
point  pour  des  estomacs  délabrés  qu'il  faut  tra- 
vailler, c'est  pour  des  âmes  sensibles  ;  et  pour  en 
avoir,  il  faut  bien  se  porter.  C'est  un  régime  aussi 
que  je   recommande   à   mes    promeneurs.    Mais 
c'est  celui  du  bonheur. 


Arrachez-vous  à  celui  dont  voua  jouissez  a  la 

ville,  gens  heureux,  pour  le   m 

Ni  allez  à  la  campagne,  que  ce  ne  soit  pas 
pour  vous  y  ennuyer.  On  travaillera  pour  vous. 
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Les  malhcu  tierce*  les  peines  qu'ils 

laisseront  au  grand  tourbillon  du  monde.  L< 
penafft  se  renouvelleront. 


an  ne   coure   pas  les  campagnes,  comme 
oard.  Je  prétends  qu'on  y  arrive 

promène  calme,  (ju'<>:i  s'arn 
qu'on  pente,  qu'on  cherche  plus  loin  :  qu'on  se 
repose  et  qu'on  jouisse. 


i-t-il  pas  le  bob  de  lioulogne  embelli 

par  un  grand  Prince  ?  Bagatelle  (»)  est  la  plus 

c  bagatelle  du  monde.  Les  salions,  l'escalier 

l  petits  alentours  ;  tout  y  plait,  tout 

y  ravit. 


Le  jardin  de   M""    Klisabcth  (l  1.  ii   de 

Madame  (r)  à  Montrcuil,   prouvent  qu'avec  de 


7    par   le   comte   d  A 

U,  «I 
mil*   \\  I,   l.i 

•  t  vendue  après  leur  banqueroute.  Huvée  en  avait 
trace  loa  jardin.  •  n   177'.. 

vrner,  j.4>....J..it   ■■  n.iMl!,.!,  .  u,.,,r.    .l'un  jjr.lm  .ui'.'l.u-, 
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l'adresse  on  supplée  à  ce  qui  manqui 

est  un  peu  étroit  :  mais  il  y  a  tant  d'esprit  dans 

la    axnpotition,    les    touffes   d'arbustes   sont 

bien  placées,  les  obj 

les  uns  aux  autres,  qu'<  tonné  d< 

parti  qu'on  a  su  tirer 

et  la  belle  prairie  de  l'autre  côté  du 

ailles  font  bien  du  plais  ouvrir  ii 

montagne;  mais  il  neux  que  le   ter; 

soit  ingrat,  et  que  la  nature  ne  soit  pas  plus  Q 
plaisante  pour  se  prêter  aux  désirs  des  puissances 
de  la  terre,  qu'à  ceux  du  simple  particulier. 
Pourquoi  Louis  XIV  a-t-il  si  mal  choisi  son 
terrain  ?  Tous  ses  descendants  en  sourirent  dans 
leurs  petits  jardins,  qu'ils  ne  se  font  que  pour  se 
consoler  d'avoir  été  condamnés  par  lui  à  la  magni- 
ficence  de    Versailles. 


uilly  il  y  a  un  jardin  (*)  qui  serait 
fort    beau,    s'il    ne    l'était    pas   tant  (75).    A 
400.000  francs  de  moins,  Mr  de  S1- James  auroit 
mieux  réussi.  Trop  de  fabriques  et  de  rappro- 
chements lui  font  du  tort  :  mais  on  peut  le  lui 


(»)   La   Folie  Sainte-James,   ù    Ni  uilly,  créée  pai 
langer,  bâtiments  et  jardins,  pour  Haudard  de  Yuudésir, 
baron  de  Sainte-Gemmes,  tn-sori»  m  géaéral  de  la  1 
Llle  existe  encore  en  par  va  être  morcelée. 


3  1  il- 

pardonner  c  ir  du  goût  qui,  malgré  cela, 

règne  dam  ses  ouvrages. 


»  le  goût  dirige  par  le  jugement,  la  con- 
naissant, it  les  Beaux-Arts,  la  simplicité  (76), 
et  cependant  la  magnificence  quand  il  le  faut 
trouvent  à  Gennevilliers  (»).  Je  m'aperçois  que 
c  jardin  comme  si  je  parlais  de  celui 
à  qui  il  appartient.  J'ai  l'air  de  faire  son  portrait. 
>n  ami  pour  que  j'en  parle. 
Sien  plus  de  bien  encore  que  cela. 
:nnevillicrs  est  charmant  :  son  rocher  le 
plus  beau  des  rochers,  que  les  Artistes  ne  sau- 
roient  trop  étud 


(>'),   Maupert 

.incesse  de  Monaco  (d),  celui 

rs,  au  comte  de  Yaudr 

COIi 

ta   ou   Mortefootaine,   habiution   i 
>  ôt  des  marchand» 
Le*  .  ♦<»  en  deux  partie»  par 

i-î    commue    aujo  superbe 

au  marquis  de  Monteequiou  ;  Guiscard 
disparus, 
m  de  Bet/  le  duc 

'■  une  grande  partir 
a  survécu  dans  son  trace. 

aeuMiL  i 


zafl  co  u  i  il 

(fa  Raincy  (•),  et  bientôt  de  S'-C'loud  (•■),  et  bien 

•  des  in-! 
de    relations.    M 

par  une   petite   rétU  ir  tout   ne  doit   I 

;ue  pour  la  morale  q  .  le  résu't 


Les  masses  de  fleurs  répandues  sur  le  g; 
t    dues   aux   Anglais.    Mais   qu'on   y    prenne 
garde.  Tour  an  moment  qu'on  en  jouit,  on 
voit  souvent  que  île  la  terre  le  reste  de  l'an: 
11  faut  sans  cesse  les  renouveler  :  dût-on  en  avoir 
Uni  de.s  petits  pots  qu'il  iaut  enterrer 
avec  soin.  Mais  qu'on  ne  les  voie  jamais.  Point 
de    buffets  en   gradins,   ni    de   ces    terrasses   de 
fleurs  qui  ont  l'air  de  la  fête  de  quelque  petite 
demi-divinité  médiocre  et  moderne,  moins  g 
que    les   grandes    divinités    que   j'invoque    sans 
cesse  ("). 


N'y  a-t-il  point  trop  de  descriptions,  tr< 
ressemblance  dans  les  détails,  trop  de  pesanteur 

(»)  Le  Rai  I  .<-  Vau 

]>"iir  M.   Bori  du   «lue  .; 

I;i    ]iou\.||,-   formule  anglaise   par  M.    I  177.!.    Il 

•  :  liui. 
(b)  La  H- 
1785.   Elle  n'eut  pas  le  temps  d'y  apport'  ngc- 

-  qu'elle  projet. 
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1  les  récits  ?  Je  n'en  sais  rien,  mais  je  vais 

e  pardonner  par  une  esquisse  lép 

de  l'ouvrage  des  Grâces  !us  gaie, 

:s  aisée  à  >ir  que  l'autre,  ne  formant 

qui.  divinité  que  je  ne  nommerai  pas, 

petit  Trianon  (78).  Heureusement  que 

st  pas  fait  encore  (*),  car  j'aurais   t 

de  choses  à  dire.  J'en  devine  beaucoup  qui  seront 

d'un  charme  inexprimable.  In  attendant,  on  y 

ire  l'air  du  bonheur  et  de  la  liberté.  Le  ga 
semble  plus  beau,  1  lit  plus  claire.  C 

seule  de  qui  l'on  pourrait  entendre  quelques 

murmures,  et  elle  a  même  un  peu  de  peine  à  s'y 

si   l'un  n'y  employait   pas  la  force,  je 

te   que   celle   des   ruisseaux  leur  permit  de 

quitter  ce  jardin  enchanteur  ;  comme  la  louange 

est  :  permettre  cette  petite 

gaité.  J  de  Trianon.  Pour  mon  malheur, 

arrive  en  abondance  et  se  fait  entendre  à 

merveille.  Son  murmure  auquel  je  ne  m'attendais 

pas,  vient  donc  de  ne  pouvoir  plus  s'arrêter  dans 

qu'on   ne   peut  abandonner 

sans  re^  M  croit  à  cent  lieue-  >ur. 

■  !i  jardin 
est  n  dirait  qu'ils  y  tiennent, 


raiton  q  l«   I.igno  no 

•m»    ton   ouvrage 
terminé  «eulcni'     :      h    1  ■  ■' 
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et  qu'il  est  dix  fois  plus  grand  qu'il  n'est.  Les 
grands  arbres  du  parc  de  VereailK-,  en  forment, 
sans  la  moindre  régularité,  un  cadre  preci. 
La  Divinité  dont  je  ne  dirai  pas  le  nom,  a  l'air 
de  régner  sur  une  grande  étendue  de  terrain  qui 
ne  lui  appartient  pas,  comme  elle  règne  sur  Q 
qui  ne  sont  p?s  nés  sous  ses  lois.  Il  y  a  peut-être 
de  la  magie. 


Je  ne  connais  rien  de  plus  beau  et  de  mieux 
travaillé  que  le  Temple  et  le  pavillon.  La  colon- 
nade de  l'un  et  l'intérieur  de  l'autre,  sont  le 
comble  de  la  perfection,  du  goût  et  de  la  ciselure. 
Le  rocher  et  les  chutes  d'eau  feront  un  superbe 
effet  dans  quelque  temps,  car  je  parie  que  les 
arbres  vont  se  presser  de  grandir  pour  faire 
valoir  tous  les  contrastes  de  bâtisse,  d'eau  et  de 
>n.  La  rivière  se  pn  merveille,  dans 

un  petit  moment  de  ligne  droite,  vers  le  Temple. 
Le  reste  de  son  cours  est  caché,  ou  vu  à  propos. 
Les  massifs  sont  bien  distribués  et  séparent 
objets  qui  seraient  trop  rapprochés.  Il  y  a  une 
grotte  parfaite,  bien  placée  et  bien  naturelle. 
Les  montagnes  ne  sont  pas  des  pains  de  sucre, 
ni  de  ridicules  amphithéâtres.  Il  n'y  en  a  pas 
une  qu'on  ne  croirait  avoir  été  là  du  temps  de 
Pharamond.  Les  plates-bandes  de  fleurs,  y  sont 
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placées  partout  agréablement.  Il  y  en  avait  É 
a  qui  je  trouvais  l'air  un  peu  trop  ruban.  On  d 
je  crois,  la  char  tait  le  seul   défaut  que 

isse  remarqué  ;  et  cela  prouve  que,  quoique 
le  petit  Trianon  soit  bien  fait  pour  l'enthousiasme, 
ce  n'est  pas  lui  qui  m'échauffe  sur  son  compte. 
Il  n'v  a  rien  de  colifichet,  rien  de  contourné,  rien 
de  bizarre.  Toutes  les  formes  sont  agréables. 
Tout  est  d'un  ton  parfait  et  juste.  Apparemment 
que  ices  ont  aussi  beaucoup  de  justesse, 

et  réunissent  encore  cet  avantage  à  tous  Q 
les  feront  toujours  adorer. 


•  point  une  folle  imagination  qui  m'en- 
traîne. Que  ne  suis-je  encore  dans  l'ivresse  d'où 
je  commence  à  sortir  ?  Je  m'en  passerais  bien 
ntiers  les  écarts,  si  j'en  pouvais  avoir  encore 
longtemps  la  jouissance.  Tout  ce  que  les  Pc* 
les  Troubadours,  les  Chansonniers  m'ont  dit  de 
la  vie  des  char  de  la  simplicité  de  leur 

parure  qu'ils  prêchent,  sans  la  connaître,  ne  m'a 
urne  la  ont  beau  me  chanter  la 

/ère  et  tout  ce  qui  s'y  passe  de  détici< 
malheur  à  ceux  qui  y  ont  été  pris.  Je  n'ai  seule- 
jatnaiï  I  mir  (7t). 


232  COUP     D 

.rdins,  se  l'hu- 

C'est  il 
ez  moyen  de 

.1    KMlbget   ses    I 

I 
l'autre,  et  le  Ciel  bénira  vos  ouvrages.  N< 
pas  vos  travaux.  Pn  tre  temps.  Choisissez 

celui  qui  suit  la  moisson.  Les  grandes  chah 

t   passées.   Les  cainj  (  )n 

ne  voit  plus  ces  charmants  tabl  l'amant 

rustique  ne  trompe  sa  sauvage  amoureuse  qu'en 

ant  les  deux  tiers  de  sa  besogne.  On  ne  voit 
plus    dans    les    prés    ces    montagnes    ve;  ' 
l'innocence,  l'amour  et  le  plaisir  roulent 
ensemble.    Le    vendant  I    plus    ivre    de 

tendresse,  ni  du  jus  que   les  jolis   pie<: 
vendangeuse  ont  pressé.  Réu 
dans  votre  parc.  I  MZ,  plantez.  Renou- 

velez vos  Bettfi|  •rrotez-les.  Les  jours  sont  courts, 
tant  mieux  :  les  artisans  de  VOS  plaisirs  les  feront 
durer  plus  longtemps.  Les  soirées  sont  longues, 
tant  mieux  :  ils  raconteront  à  leurs  vieux  part 
comme  des  merveilles,  les  moindres  petites  ch<> 
qu'aura  dites  le  Seigneur  du  village,  ou  la  Demoi- 
selle du  château,  qui  sont  venus  les  voir  travailler. 
Respectez,    consultez    les    saisons    et    le    climat, 
itloignez  de  chez  vous  la  triste  image  di 
de    la    pauvreté  (80).    Ces    corps    desséchés    par 
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brûlante  de  l'astre  qui  nous  échu 

tlheureux   troublent   Le   bonJmuf 
que  leur  mi 

oblige  à  soutint  OU  m  automne, 

on  se   console   des  qu'on   voit   prendre, 

nt  pas  pour  leur  santé,  1 
qu'en  finissant  leur  journée,  ill  vont  se  délasser 

1   ils  entraînent  la  jeune 

igeoise  qui  les  a  pourtant  soulagés  pendant 
le  tnn  UT  portant  Ici  r  champ' 

à  charger  de  terre  leun  paru 
Ce  sexe   faible,  en  oompandaon   du    nôtre,  qui 

•  souvent  de  sa  faiblesse,  l'augmente  I 
les  jours,  est  charmant  à  employer  dans  les  jar- 

uments   du  jardinage   vont 
bien  à  ces  mains  que  le  haie  du  soh  il  ne  tait 
Ot  tout  ce  qui  n'est  pas  trop  fort  à 
uller,  peut  être  confié  à  de  jeune-*  tilles,  qui 
içnent    de    quoi    entretenir    une 
un  peu  grondeuse,  mais  aussi  tendre 
ille  qu'elle  l'a  été  pour  celui  Qui 
que  l'amour  et  la  nature,  et  point  du 
le»  moyens  de  la  nourrir  | 


11    y    a    des    mal  coupables    qui 

ur^  qu'ils  ont  reçues.  J< 
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Il  une  fontaine  charmante...  c'est  la  fontaine 
<ic  Budé  (")(•).  Quelque  Divinité  en  avait  certaine- 
ment choisi  les  environs  pour  sa  retraite,  v 

me  1  >ivinit6  amoureuse,  je  lui  en  saurais 
ne  plus  de  gré,  car  la  fraîcheur  des  ombrages 
était  faite  pour  calmer  les  feux  du  cœur.  Sans 
y  entendre  finesse,  sans  y  mettre  du  m 
peut-être  était-ce  simplement  le  bain  des  Hama- 
dryades,  car  l'épais  des  bois  plantés  sur  ses  bords, 
pouvait  les  garantir  de  toutes  les  surprises. 


Mr  de   Voltaire  l'avait  immortalisée   par  des 
I  qui  y  sont  encore  gravés  sur  du  marbre 
blanc  (b).  Un  cruel  possesseur  a  creusé  des  bassi 
a  mis  des  entraves  où  il  ne  d<  voir  que 

obstacles,  a  fait  sauter  ce  qui  coulait  avec  tant 
de  grâce,  a  préféré  les  pierres  à  la  mousse,  et 
a  ouvert  ce  qui  était  fermé,  sans  doute,  pour  les 
mystères  les  plus  augustes  et  les  plus  secrets. 

(»)    Une   source    remarquable     coulait    dans    le  Clos 
lludre.   (iuillaumo    Budée,  professeur   au  < 
sou-  il     Ier,     posséda    longtemps    la     seigni 

res,  où  se  trouvait  ce  «closi.  Elle  passa  dans  la  m 
k  M.   du  Harlay,  puis  a  M.  de  Barcot,  que  Lu' 
ici  à  par' 

(D)  l   les   eaux  de  cette  fontaine 

Budie  a   puisé  son  savoir  ; 
Harlay  l'a  mise  en  mon  pouvoir  ; 
Où  chercher  ailleurs  l'Hvpocrèt, 
(L'Hippociène  était  la   fontaine  consacrée  aux  Muses.) 
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11  1  l'air  voir  par  qui  ix  allées,  ce  qui  était 

caché  par  des  détours  aussi  incertains  que 
pensées  de  ceux  qui  y  allaient  rêver.  Il  a  moi 
le  h  n  avait  pas,  et  m  ivic 

-  pendant  ma  vie  et  d'y  demeurer  après 
ma  était  une  situation  heureuse  pour  y 

mettre  son  tombeau.  La  hauteur  des  arbres  en 
imposait  ai:  Les  zéphyrs  n'osaient  pas 

ven;  ttf   dans   les  feuillages,  les  aquilons 

respectaient  l'ordre  épais  de  leurs  plantations, 
parce  que  la  nature  est  majestueuse,  puisqu'elle 
est  simple,  parce  qu'elle  est  noble,  puisqu'elle 
est  plus  ancienne  que  l'art.  Le  calme  qui  régnait 
rendait  celui  de  notre  existence  quand  nous 
plus.  La  paix  y  était  comme  elle 
sera  en  nous,  lorsque  le  corps,  cette  chétive  enve- 
loppe, sera  séparé  de  notre  âme. 


(M)  Dieu  !  n'y  a-t-il  donc  plus  d'asyle  assuré  ? 
lui  que  je  me  destinais,  disais-jc 
composé  le  petit  sallon  de 
mon  jardin  philosophique,  où  mes  cendres  seront 
utiles  m  Heurs,  et  où  une  triste  végétation 
ombragera  ce  qu'insensiblement  je  rendrai  tout- 
à-fait  à  la  terre.  Kh  bien,  ajoutais-je,  je  cher- 
cherai une  autre  retraite.  Je  ne  veux  point  de 
ces  antres  sauvages,  noirs  comme  la  mort. 


COU!»     D 

qui  feraient  pour  aux 

•'accoutument  à  ce  char  <ur 

rian  présentei   d'affreux,  t  '<  lie 

année  au  monde,  vi  ir  ma  i 

des  fleurs  et  ré; 

amis...  Kn  a-t-on  ?  oh  oui,  sans  doute,  i 

petite  ejuantite.  L'un  y  grftvefl  SOfl  non  avec  le 

mien,  un  autre  y  plantera  quelques  un 

autre  l'ombragera  de  quelques  aaulea  pleurants, 

et  y  pleure  r.  elle  qui  est  plus  belle  que 

tout  ce  qu'il  y  a  au  Bonde,  fera  une  romance  sur 

la  perte  de  celui  qui  était  le  plus  amoureux,  une 

de  ses   amies   la   chantera,   une   autre   la   tr.u 

sur  le  gazon,  autour  de  ma  tombe. 


Puissent   les   âmes  sensibles   sentir  le   prix   de- 
ce  que  je  peins  ici  faiblement. 


Heureux,  si  j'avais  pu  réussir,  si  en  embel- 
lissant  la  nature,  ou  plutôt  en  m'en  rapprochant, 
disons  mieux,  en  la  faisant  sentir,  je  pom 
donner  du  goftfl  pour  elle  ;  de  nos  jardins,  elle 
nous  mènerait  ailleurs  ;  nos  esprits  n'auraient 
plus  recours  qu'à  son  pouvoir  ;  irs  plus 

purs,  seraient  le  Temple  le  plus  précieux  qu'on 
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Vos  âmes  •'échautTcraient  de 

parmi  nous, 
la  justice  quitt.  lus   heureux 

ncnt 
les  hommes  de  les  recevoir  parmi  eu\. 

1  ; 


•  ♦.♦  ♦  ■  ♦  ♦  ♦  ■ 
•  ♦  ♦  ♦  ■  ♦  ♦* 

♦  •  * 
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APPENDICE 

.     DŒIL   SUM  HILŒIL 


Ns  donnons  dans   cet   App< 
riantes  qui  figurent  dans  1 
du    Coup   cTœil    sur    Belœil,  que  poH 
ce  de  Ligne  en    1795,   dans  tes   Œuvres   com- 
plètes. Nous  ne  marquerons   point  les  variantes  de 
de   1781   I  l'égard  de  celle   de   1786,  cette 
dernière   version   nous    important    seule  aussi  1 
pour  l'établissement  du  texte  que  pour  la  forme  des 
jardins  d< 

Si  de  bons  esptits,  à    la    lecture   du   Coup    (Toril, 
ont  pu  prendre  ombrage  du  ton  trop  souvent  vol- 
de  Ligne  me  la  H- 

•mtièrrment,  l'a   fortement 
att'  rphis,  de  lui  rcpro' 

•  lance  d'esprit   que   loi  donnait  l'ambiance 
de  son  époqu<  est  de   m  «on  apologie 

ibres  et  de  sa  sc\  r  les  jan 

à  la  française.  ligne  nr  pouvait  y  échapper  :  il  faut 

icer  cet  aimable  auteur  dans  son  cadre,  et  le 

c  étant  un  homme  de  son  temps. 

verra   quel   réel  intérêt   offrant 


= 
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ce*  variantes,  qui  o'onl   jamaii  êli  niées  : 

de   nouveaux   jardins    1 

nombreuse  beot  aussi 

bien  aux  intérieur!  qu'aux  «l«liors  des  li 


Le  titre  de  l'éd.  est   le   1 

qu'en  L786,  mais  un  sous-titre  :   Coup   iTœil  sur 

lirhrd  et  quanti  te   <Ir  jurilins  de  tous    les 
en  tête  de  c«  1<-  : 

«Cet  ouvrage,  dont  il  y  a  déjà  en  deux  édition* 
épuisées,  perd  de  son  mérite,  <-t  m  augmenta  à  la 

le  ne  sais  pas  si  les  jardii 
\  u^  depuis  20  ans  en 

ai  dam  le  Nord,  omme 

<«l;i.   .)«■  ne  sais  pas,  si   mes  jardins   à   moi-i 
ion1  tell  que  j<-  les  ai  laissés  il  y  a  un  • 
comme  ils  étaient  au  moment  que  n 
abandonin-  m<  I   mon 

Régiment.   J7<  des   temp 

était  i»as  souillée  <!»■  ci 
mes  n'avoient  pas  coulé.  Je  traçoii  d<  1 
noms  que  je  n'ai  plus  la  furec  de  proi 
que  tout  a  juis  une  autre   face.   Mais  cela  est  égal 
pour  l'intention  de  l'ouvrage,  qui  est  <!<•  donn< 
exemples  et  <1<  ■■ut  poinl 

ir  :   ce  sont   des   |  d'un 

jardinier.  » 

pi  graphe  d'Horace 


TES  2+1 

B  I         Bit 

joun 

rrégu- 
r    dans    le    •■■  ,    j'ai 

I  un  est  d'une    balustrade  de 

:  1  millw  hautes,  fr.i 
fatigantes,    ni    f  .    que 

léjM    que  des    coffre»    qui 

.   des  ber- 

d'une  grande 

■  1  partout 

belles  eaux  du  monde,  ihw  lim- 

is     l.-S 

La  arpents  sont  l'étendiM 
«les  haras  de  cerfs, 
sanglier*  et  dp  el  ..,  etc. 

loges.  Tout  ceci  e 
ce  «]  Dans  le  bâti- 

'c. 

(*)  Oi 

(*)  Je  commence  ù  u\ 

rablc.  On  va  i  voile    sur   mou    grand    lac,    qui 

anaux, 
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et  rivière,  sur  lesqu»  I 

des  pool  n  t-s  glissés  et  autres.  Mes  g 

sont   ornées  ierolles   « 

JM'Mts,    i: 

colifichet,   ti 

j'ai    imaginé   d'y    f;iire   i  e   une 

frégate  «le   ti  -es  de  Ml 

Milra  pas.  -  a  pu  y  arriver.   Mlle 

aura  l'air  dV  i  fon<l  «lu 

On  y  ira,  par  d< 
grand    nombre,    souper    dans    les    belles    s< 

uades  sur  l'eau,  avec  de  lu 
:ic,  sont  fort  .i 
blet. 

Voici  la  partie  qui  m'a  occuj> 

Vies  et    qui,    selon    in 

plus  int< 

moins   champêtre,   elle    y.i^ne 
i    monts    i 

:   ilu  potager,  j'.ii  t,  un 

village    tarta: 

mes  des   I  ou  tons,  en  on!    1< 

style  sauvage,  pai  -  avancés  en  gros  n 

qui  font  gai «i  i'il  y  a  une  ! 

forme  «l'une  Mosquée,  qui  en  est  la  pai 
deux    Minarc 
que  ce  sont  «!• 

j>pelleut  ; 
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La  pelouse  de  vingt-quatre  arpents,  sur  laquelle 
est  ce  village,  est  unie,  excepté  lorsqu'elle  s'abaisse 
insensiblement  sur  les  bords  de  la  rivière  qui 
l'arrose.    Me.-  nti    vont   pendant    le    jour 

e  dans  met  bois  et  mes  prairies,  ils  partent 
et  reviennent  aux  sons  du  leur  musique.  Ces  habi- 
tants sont  sept  <  ti  huit  cents  personnes  :  tant 
moutons  qur  sortes  d'autres  troupeaux  ; 

par  •  1  tendais  les  vaehes  les  plus  grasses 

!■  Suisse  ;  elles  auraient  présenté  le  soir,  ce 
que  Cibcle  avait  en  abondance...  etc. 

(•)  ...  joueront  ensemble  au  bord  de  la  rivière. 

C)'{*)  (Ces  passages  sont  supprimés   dans  l'cd.   de 

•S.) 

(•)  Pour  couper  irrégulièrement  la  longue  étendue 
gne  parallèle  aux  cabanes,  il  y  a  une 
qui  fait  un  ell  ill<  ux,  une  ci  i 

soutenue    par     une    vingtaine     de    pilastres    de 
■  es    brutes,   pour   asile    aux    troupeaux  ;    un 
Tartan  .  dont  les  espèces  d'urne^ 
des    espèces    de    bornes    de    ma 

Turban   plus   ou    moius   doré,  et  sans   que 
soit  dans  une  ligne,  une  fontaine  dans 
la  g»  vues  sur  les  grands 

chemins,  aux  environs  de  Belgrade.  Le  p 
l'Orient,  tout  ci  lsie*nt  liaha,  laisse  v« 
dans  la  campagne  de  l'autre  cote  du  grand  chemin. 
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C'est  au  i 
qu'il  y  |  RM  I 

sveltes,  propres  et  légères,  qui  sou  t. 
petits    toit*    différents    et    rouges  ;    et    un 
ouvert  eu   péristyle,  au-dessus  de  la   \ 
mi  la  rivière  arrive  de  la  forêt  uaison  est 

censée  appai  Mourza  (*),   c'eat-à  dm-   U 

Seigneur  de  li'  Colonie  ;  et  ce  sera  l'hsJjitâtioa  de 
m  de  m. .u  village  nmeub 

(10)  Il  y  a  des  jours  dans  les  plantations  vers 
l'Orient,  et  des  ouvertures  dans  les  murs  du 
jardin  potager,  pour  •  H    du    jardin 

français  jusqu'au  \ill  <rs  l'Occident  pour 

voir  la  pleine  et  leire  eroiri  tartare  < 

plut   oonsidérable.   Comme  je   veux    toujours... 
etc. 

(n)   et,   si    me   sacri liant    1( -s    premièrei   charges. 
honneurs  et  la  faveur,  ils  préfèrent  de  se  reposer 
sur  mes    gazons,   à    être    assis   à    un    bureau,  et 
dans  un  fauteuil.  Voici  ce  qui  se  fera  dans  deux 

ene. 

(12)  En  prenant  un  ton  plus  soigné,  la  partie  du 
village  et  tare  s'élèvera  par  une  pente 

insensible   à   une   montagne   très  i  <  le. 

(u)  (A  cette  liste  de  grands  hommes  s'ajoutent 
(»)  Cf.  le  plan  or.  de  LJclœil,  plan  cit. 
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tic  Louis  de  Bade. 
11   nomme  le  Grand,  et 

le»   maréchal  n  et  Lascy,  ce  dernier  (eu 

note)  >  quoiqu'il   soit  glorieusement  vivant  pour 
Il  du  siècle  ».) 

Cm  passages  sont  supprimés. en  1795.) 

(,7)  C'est  là,  dans  ses  ei.  m   le 

tableau  <:  est  achevé  depuis 

«:urs    années.  z,    avares,    ambitieux, 

du    genre    humain,    mor. 

les  autres  ;  gens  de  Lettres  présomp* 

IX  Législateurs,  gens  de  cour  et  du 

.ote  : 

bien  qu'il  n'y  avoit  point  de  monstres 

alors  :  et  que  sa  critique,  quand  on  avoit  envie 

de  s'y  livrer,  ne  tomboit  que  sur  des  airs,  et  quelques 

abus.) 

(u)  ...    l'idée    d'un    des   plu»  jolis   petit*    bain»    de 

(*•)  (Les  futurs  (adresserai,  viendront,  etc.)  sont  au 
présent  en  1795.) 

(•)    J'arrachenùs    aux  dieux    du    paganisme    leurs 
vises  fastueuses. 

lui     vaut    la    p«  une 

plaçant  ici.  Avant  d'en* 


ma»———  — . — gagsaa— — 

246  NOTES 

dans   cette   demeure  1   plus    gi 

Philosophes  (Voltaire,  I-»  ■■•),  on 

sur  la  gauche  la  statue  de  celui  qu 
pas,  du  m  ilheureux,  éloquent  tH  pi 

Il  Mt  en  11  son 

11  ;  et  il   y  ■   quelque!   roueee  et  quelques 
pierre*  pour  aller  lui,  dans  cette  petite 

partie  de  boû  un  pou  sai.  cause 

•    ■  .'<•  son  humeur  que  j 

ncc,  a  la  porte  du  salon  de  h 
losophie.  De  ce  salon  philosophique  il  <1« m 

chemins  de  fleurs,  à  un  cabinet  «le  la  Moi 
de  cyprès,  de  myrthee  et  de  lauriers; 

ilcre  de  marbre  blanc,  pour  lequel,  avant  de 
le  construire,  j'ai  pris  mesure  pour  y 
h  mon  aise,  si,  par  hasard,  je  fini  urs  à 

Belœil.  Car  aussi  paresseux  après  ma  mort  que 
pendant  ma  vie,  je  veux  qu'on  m  ou  je 

f<  ri nerai  mes  yeux  à  la  lumière.  odant 

que  j'y  sois,  dans  ce  dernier  asile,  c'est  un 

dlélogramme,  rempli  de  r<>  hiver, 

de   pensées   et   d'immortell»--. 

(**)  (Montesquieu  n'est  point  nommé  en  1795.) 

(*3)  A  ce  carrefour  des  jeux...  il  y  </...  la 
statue  de  Plutus  :  dorée  et 
comme  doit  être  un  Financier.  Tout  eela  est 
achevé  ;  il  n'y  a  que  sur  la  droite  avant  d'y 
arriver,  qu'on  n'a  pas  fait  encore  la  caverne  de 
l'Envie,   qui   sera    telle    qu'elle    est   décrite   dan9 
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est    l'espérance...  ceci    est 

ce    qui    sur  fait    dans   six 

iu.»i-. 

Ce  petit  abime,  dont  1  à  présent  le 

-ruent  vers  le  jardin  philosophique,  en  roc 

sert  de  prétendu  fossé  d'un  prétendu  jardin 
d'un  d'un   prétendu    I 

d'un  autre  côté  un  petit  tableau,  que  je  me 
suis  permis  d'après  les  vers  de  l'Abbé  de  Lille, 
qui  peint  l'enfant  jouant  où  combattoient  ses 
pères.  Pour  varier  les  ponts  du  vallon  et  de  la 

•e,    très    pittoresques,    sans    êtl 

du  canal,  par  où  il  faut  passer,  pour  aller  aux 
scènes  philosophique*,  sera  moitié  pont  et  m 
porte  ;  4  l'angle  des  deux  canaux  de  l'< 

rd,  il  y  aura  une  guérite,  sa 
aux   angles  des   bastions  ;   et   cette   guérite   sera 

aile  où  Ton  pourra,  • 
«lu   pont.   «0   mettre  en  défense,  non  contre  ses 
ennemis,  mais  contre  ses  amis.  Je  ; 
disparaître  pour  tous  les  ennuy<  tran- 

cher contre  l'ennui.  J'ai  prolongé  ce  tabler» 

ut  un  des  trois  pavillons  q  it  l'oran- 

sera  traité  à  la  g<  ropre 

du  c<  !  fait  point  de  vue  au  grand  jardin  ; 

'■  antique,  sans  décadence  du  c»*>: 
la  guérite.  Le  second  pavillon,  qui  est  point  de 
vue  à  l'allée  du  milieu,  sera  traité  A  l'égyptienne  ; 

troisième,  qui  contiendra  le  théâtre,  sera  dédié 
à  Flore,  et  à  la  vue  sur  son  lie  et  son  bain,  en  lc\  an  t 
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la  décoration  <lu  fonds.  Les  rose*  et  les  guiii 

l«'S  allégn: 

..M 

(*4 

sur    l'an  Ire  ?    Je 
qui  je  ne  veux  point  avoir  si  près  de  la    1 

que     }c  «,     en 

sortant   de   mon    village.    Pour   avoir   le,    \ 
d'être   naturol.   OU   Ml    pauvre   et    insignifiant.    Je 
veux    que   ces   jardins    qui 
pas  appeler  anglois,  puisqu'il  n'y  a  ni   fi- 
ni montagne-  ipiœs,  Il  il  «t  meu- 

i'.n.  Je  n'aime  pal 
fabrique    sur    fabrique    :    mais    les    mi. 

-  l'une  de  l'autre  ;  et  dans  | 
traité  d'une  manière  riche  et  préi 
des  ponts,  di  jolies  intentions  et 

attentions  qui  ne  sont   ni   trop  confuses  ni   trop 
marquai 

(M)    C'est    dans    ces    environs,    et    vers    le    parc 

ire,     qu'au      lieu      d'entrer...      il      y     a'    une 

scène  philosophique...  dans  une  petite 

entourée  d'arbres,  sur  le   bord  de  la   rivièl 
voit   le  portique  du  Temple  de  la   '  etc. 

(*').    Les   deux  autres   pf  dou- 

blées comme  l'on  voudra   :    mais    relie    du    - 
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n'aura    qu'un     excellent     lit.  haises     de 

paill  un©  écr  livre, 

•  nr  comble   il 

•  -  de  ht  maison 
<lu  Mou  FM,  <-l  *ur  le  boni  tic  la  rivière,  qui  uV  là 
ÉtJM    la     iuiio-    >t     -'•    jette     a     Alll    du 

iiiss.-int    toutes   les   s<> 
ivéei   «lin»   ma    forêt,   à   plus   «l'une 
lieue   «lu  que   je   lui   ai   <!•  NUM 

d'eo  partout  navigable  pour  nies 

jolies    p 

(*•)  L'espèce  de  gerbe  qui,  en   tombant,  se   sépare 
entre  «»•<;   «   bonnes,  est  «le    quarante 
pietls    et     trouvant     une     calotte     de     fer      ! 

un    dôme  1ère     de    tente    turque, 

avec  le  liruit  «l'une  pluie  «l'uni  :• 

à  rafraîchir   toutes  les   fleurs,  et  même  l'air  au 

mili-  us  grandes  chaleurs.  Je  ne  m'en  sers 

que  dans  ces  occasions-là.  J'en  ai  un  autre  moins 

■  '.1rs.  Le  tapage 
mpécherait   de   m'usseoir  paisiblement  M 
quatre  bancs 

<r  des  gens  qui  ont 

{**)  ...  qui  a  quarante-six  appartements  complets, 
douzaine  est  assez  magnifique,  «t   que 
les    quatre    tours, 
il  gais  et  commodes. 
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J'avais  sous  les  yeux  devant  1rs  trois  «nions  la 
'h;  la   plus   fi  t    des- 

de  fleurs 
tan»  gazon,  charmilles  en  cadre  de  miroir,  qui 
Marquaient  les  bornes  de  1  x 

ment  je  m'y  suis  lis  moi-même,  en  par- 

pour  la  guerre  des  Turcs,  un 
avec  de  In  terre  plai  ranchagrs, 

'  sur  une  table  de  vingt-cinq  pieds  de   long 
Après  avoir  été  cinq  ans,  sans   voir  Bel  œil,  j'ai 
trouvé    toute    cette    triste    par:  in    jardin, 

vers  l'Occident,  métamorphosée  dans  la  ptofl  jolie 
des  prairies,  coupée  par  des  buffets  de  flen 
une  rivière  qui  traverse  le  plus  riant  des  vallons, 
donné  du   mouvement   au    terrain,   pOttf   les 
k,  mais  point  pour  les  jambes,  car  je  n 
pas,  ni  à  me  fatiguer,  ni  à  fatiguer  les  a 
pour  ma  très  considérable  ohnl 
nécessairement    resserrer    le    terrain  ;    et    j 

i  parfaitement,  p.ir  un  ravin  insen 
avant   de   descendre    jusqu'à    fleur    d'eau    «le    la 
rivière,  est  enrichi   n  ■  ■■uquets  d'nrl 

les  plus  précieux,  et  d'an  c<">té  par  une  petite 
forêt  d'orangers  que  j'ai  enterrés  avec  les  caisses  ; 
c'est  au-dessus  de  cette  chute  d'eau  que  j'; 
en  manière  de  Temple,  à  je  ne  sais  quel  Dira, 
car  on  peut  le  dédier  à  qui  l'on  veut,  une  superbe 
ruine,  toute  en  marbre,  dont  les  colonnes  bien 
s,  au  lieu  d'offrir  un  spectacle  dégoûtant, 
tne  toutes  les  ruines  que  je  conn 
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les  idées  les  plus  riches.  Il  y  a  dans  le  sanctuaire 
quatre  pilastres  du  plus  beau  marbre  de  Gênes, 
travaille*  en  arabesque  ;  il  y  a  des  sièges,  composés 
des  morceaux  de  marbre  que  je  suppose  échappés 
aux  corniches  ;  ce  sallosi  asses  vaste,  pavé  de 
marbre,  est  traversé  par  un  petit  canal,  de  marbre 
aussi,  qui  porte  les  eaux  de  la  rivière  supérieure 
dans  celle  d'en  bas,  avec  la  plus  grande  rapt 
par  trois  chutes,  d'une  vingtaine  do  pieds,  au  tra- 
vers des  eolonnes  du  parvis,  ou  du  Péristyle  supposé. 

11  n'y  a  presque  poiut  un  morceau  de  marbre 
je  n'aie  changé  dix  fois,  pour  être  sûr  que 
chacun  ferait  de  l'effet  :  et  on  prétend  qu. 
réussi.  En  suivant  en  mm-,  qui 

encore  en  passant,  l'isle  des  roses,  on  trouve  sur 
la   rive  gauche  un  obélisque,  d  tf  l'amitié 

à  la  valeur.  Ce  n'est  pas  ma  mute,  si  Charles  en 
objet,  ce  n'est  pas  ma  faute,  si  Charles  s'est 
ngué  è  la  guerre  ;  ce  n'est  pas  ma  faute,  si 
j'ai  donné  le  jour  à  une  créature  aussi  parf 
Le  père  disparaît,  l'homme  reste,  et  le  héros  est 
célébré.  Qu'on  ne  m'accuse  donc  point  de  parti  a  - 
mais  d'orgueil  ;  je  conçois  qu'on  le  peut  (•). 
Cet  obélisque,  en^marbre  aussi,  où  l'on  vu 
sortant  du  bob  sacré,  par  un  sentier  de  marbre, 
sur  cette  belle  pelouse,  est  de  quarante  ciuq  pieds. 


(*)  Grand  Dieu  !  que  j'en  ai  été  puai  ' 
force  de  rien  changer  I  '<>  verra  ailleurs  ce 

|  Noto  du   prince  de  Ligoc) 
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Sur  un  rôt.',  il   y 

I \ mari.    Sur  la   se. 
f.M •■■  :  Nie  t, .  Jm 

Ruhm  mat 
Stolx,  seine  Freundschajt  / 

\.    de 
fossé  du  château. 

pni  UN    .mire    île 

.    € 1 1 1  ■    ont    lllir 

■  le   quati 
marbre,  sur  un  petit   monl  de  gazon,  uni-  isle  flot  - 
tante,    uni-    nia    <  femoîse,    et    ni  •  I    y   :i 

un   bitimenl    singulier,   <l<»nt   le   ri 
beilles,  le  premiei 

pigeonnier,    e1    le    quatrième 

coupe  ■iaej  h  m-  masse  d'eau  qui  était  tro] 

renie,  ii  j'approche  mon  jardin  naturel,  <>u  pi 

ainsi  que  je  l'appelle 

des  trois  grands  salions.  Au  milieu,  pour  eotrper 
la  façade  qui  était  trop  nue,  j'y  ;ii  fait  élever  ur 
large  balcon  sur  deux  grosses  •  dans  les- 

quelles il  y  a  deux  escalier*,  pour  •  i  la 

barque  finnoise,  qui  ■   sa  remise  sous  le  bail  • 
qui   OOnduit   à   l'i-le.   où   un   gTOf   <  hinois    tii-nt    un 

grand  parasol,  smis  lequel  on  est  assi 

vases  de  porcelaine.    Les   «lou/.»-  angles   «le  % 

■le,   p.ivir   <l"    f.i\.in<r,   quelques   espèces  de 

avec  des  pavillons  couleur  de  rose  et  jaune,  un 
f.mal  et  quelque!  tes,  font  un  excellent 

et    riche    eflet.    J  qu'eu 


TES  * 

de  r#jMKsqoe  de  Chai  'ère»  près 

lu  lnist.-  «lu  mari'- 
chai   I  «'e  raison,  en  mm 

avec 
eusses,  n  loi.  La  p  ran- 

en  amph  ••■rt  de  rel- 

ies gens  qui  n'en  ont  pas,  la 
é  subalterne,  adorée  seulement  par 
le»  gens,  I  RBftllwui  <!••  ne  sentir  jamais  le 

boni  rreuismêmci  aver- 

lelquefois,  et  donne  des  idées.  On  m'a  repi 
qu'aux  noms  et  promenades  de 
allée  promeneur- .  <\ ni  n'aiment  pas  qu'on 

^se  penser,  n'ont  qu'à  lespremlr»-  tout  uniment 
bosquets  et  des  sentiers,  au  milieu  <!•  •> 
tstes  et  des  fleurs.  J'y  ai  fait  une  large  m 

re  très  large  <  '■  très 

sur  la  campagne,  une  pyrn  i 
e  jardin  philosophique  va  jusque- 
Lure  à  gauche,  sur  h  ÉnGneia, 

rt  m  r  I.-  mausolée  d'Adonis,  font  ui. 

considérable  de  ce*  trois  morceaux  de  jardin  m 

-,  sans  p  rer. 

:lle,  frère  I   «l"iit   je 

viens  de  parler,  pour  m  lervir  de  la  charmante 

maison  aussi  jolie  et  ainsi  propre 
niiinaiix.  Dans  les  dessins  variés 
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(*°)  J'ai  eu,  je  croi«,  une  espèce  de  mérite  a 
faire  contribuer  les  passants  et  les  voisins  a 
mon  plaisir.   On  y  voit   tout,  sans   êtr- 

moa  village 
que  j'ai  animes  par  un  tableau  i  UMttl. 

11  est  peint  en  blanc,  ce  village.  Il  ut  gai,  | 
peuplé  et  varié.  Je  cr  :   tic  ville,  et  le  lui 

fais  '  r  le  genre  de  maison - 

-mps  en  temps.  La  n  itoure  la  pièce 

h  de  l'isle  de  Flore,  joue  à  merveille  au  travers 
du  bois  de  haute  futaie  que  j'ai  plante  très  serré, 

r  que  les  passants  qui  sont  vus,  ne  voient  pas 
ce  qui  s'y  passe. 

Plus    l'on    voit,    et    malheureusement    plat    on 

naît  les  hommes.  Plus  on  s'en  i 
ne  c>  I  dans  son  cœur  que  de  I  indulgence 

pour  tous,  et  de  l'attachement  pour  ttéê  peu, 
plus  on  s'attache  aux  bêtes.  Outre  QMlqaM 
favorites    que    j'ai,    comme    une    m  naine    biche 

lutn-s  qui  nie  suit,  lorsque  je 
ou  qui,  en  nageant,  m'accompagne  en  bateau, 
j'ai  une  quantité  innombrable  d'autres  qui  m'ar- 
rivent,  lorsque  je  les  appelle  ù  la  turque,  en  bat- 
tant des  mains.  Deux  cents  oyes,  par  exemple  : 
les  cygnes,  les  canards  et  les  oiseaux  prop 
heureusement,  tous  les  jours,  dans  les  fossés  du 

cliâ' 

En  nVapit niant  tout  ceci,  on  verra  la  gradation 
des  jardins  naturels,  artificiels,  ornés,  alléger 
pittoresques,  et  des   fabriques   tartares,  turques, 
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grecques,      épgill— K M|      rhinoiars,      pothiqucs     i't 

champêtres  qui,  sans  que  je  puisse  et  veuille  faire 
ber  le   mérite  des  jardine   français   que  j'ai 
trouvés,  pourra  m'en  faire  an,  j'espère,  auprès 
des  vrais  serviteurs  d  iu  Goût. 

Il     y    a     un     petit     jardin     dans    l'un     des 
dont  j'ai  parlé  plus    haut, 
s'appelle  le  jardin  de  Christine  (»).  Hemrr 

<mme  je  m'y  prends  pour  égayer  votre 
genre  un  peu  ennuyeux,  et  pour  attirer  les  pro- 
meneurs, qui  sans  cela  voient  tout  d'un  coup 
d'œil,  et  s'en  retournent  d'abord  au  château. 
Dans  un  massif  sur  la  gauche,  j'ai  trouvé  deux 
sources...,  etc. 

s   petits  salons  des  bosquets,   qui   n'eu 
restent  pas  moins  français,  et  va  ensuite  se  jeter,... 

Les  trois  salions,  dont  l'un  renferme  un  petit 
abri,  en  forme  de  champignon,  sont  fermés  par 
de*  petites  barrières,  peintes  d'une  manière 
bizarre  et  variée.  Il  y  a  deux  portes  dans  les 
charmilles...,  etc. 

orne  cette  fontaine  précieuse.  Ne  pou- 
vant pas  escamoter  sans  cesse  les  passages  des 
percés,  j'ai  {tris  le  parti  d'y  faire  entrer  des  bran- 


■isi  nommé  en  l'honneur  de  la   fille  aînée  du 
■M 


ni    de    Ligne,     princesse    Clary    (1757- 
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(BOA  ruisseau,  tous  des  formes  <1 
et  extraordinaires.  Dans  l'un,  il   >   t  tu 
à  la  grecque,  dans  une  autre,  trois  bandes  d'eau 
et  quatre  de  gazon,  dans  le  troisième  des  raJbpUM 
d'eau  et  de  fleurs,  et  dans  le  q  na  «  hilTre 

dessiné  par  des  goulottes  plus  largo  qu'on 

Hit  sous  08  nom-:  louai  un  tOfl  hol- 

landais à  ton'  n.ir  des  ] 

mm*  «n  briquo,  «li.ut  le  rouge  contraste  à  mervrillr 
avec  l'eau  et  le  gazon.  Il  y  a  dans  les  tr 
massifs  de   ce   colin-   <!«•   eharanillt   des  sen 
dont  l'un  mène  à  une  .  l'on 

tout  le  grand  jardin,  sans  «  un  autre 

à  m  Unique;  lennoe,  joliment  péta 

joliment  moi  bléo. 


l  ES 


1  i:    DE   L'AUTEUR 


Ji  tu'erapêcher  d< 

dira  un   ,>eu  ae  bien  de  moi.  J'ai 
t£t  uer.  Ayant  lua»!  les  lignes 

itessur  les   grand*  tes  de   terrain,  je  | 

i  naturels,  et  arrêté,  que  vers  les 
tel   de   mon    terrain  qu'on  peut  croire  phi 
con-  encore. 

6e  de  la  oolonie  tartare  est  bien  suivie  et  pos« 

le.   On  peut  s'imaginer  que  la  rivière  a  détruit 

un   btttU  grec  de  marbre,   reste  du   Paga- 

conserver  un  reste  de  pai 

m  fou  a  posé  cette  masse  de 

unes   ramassées,  et  réunies,  en  y  laissant   tra* 

Les    autres    bâtiments    du    style    de    différentes 

j    conséquents,   à   prendre   le    mol 

dans  les  deux  sens.  Us  ne  sont  aussi  que  pour  faire 

s  révère-  N  nt  prendre  trop  sérieuse* 

ment,  et  au  pied  <lc  la  lettre,  le  charmant  vers  de 

]i  i  se  moque  de  celui  qui 

in  les  quatre  parts  <lu  mande,  trouvent 

oise,  où,  a  l'abri  du  parasol 

•>n  gros  Mandarin,  je  vis  au  milieu  de 

mon  <<|itati<|u<  ,  qu'eu  me  la  pardonne, 

laveur  du    beau    vermillon    de    Ml    balustrade»,    du 
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1  ut    .les  trois  barrières  s>  met 
.l'or  ,  de  l.i  1 

au  bas  du  b;.  B  se  trouve  nulle 

part,  et  contraste  a  1 

blancs,  le   gazon.  t    la    poi                           on 

•ire  qu'on  est  à   !                         M   qu'il  y  a 

tlu  vieux  laque  al  «les  pots- 

|i<iiirris  du  •'  "  • 

\jt  pis-aller  eat   de   croire  qu'on  a   rapport 
1  étrangers  ce  qui  a  fait  plaisir  à  la 
Il  aux  Ai 

Ira-t-1.11,  pour  être   bien  naturel,   1  M  son 

jardin    une    fabrique   aussi   pan   piquan 
de  l'Europe,  qu'on  abattroit  si  on  l'y  ' 

C'est   i  i   «nie   la    Logique  doit 
la    Teinture,    Sculpture,    Anli  ne 

veut  pas  donner  l'air  de  v  nolt 

avec  plaisir  être  illusion,  ou  citation.   Mais  qu 
on  n'a  pas  d'environs   intéressants,   quand   on   est 
dans   un   pays   plat,  sans   fleuve  et  sans  accidents, 
il  faut  être  beau  sur  soi,  beau  pour  soi,  se  parai  et 
s'aider  comme  on  peut. 

les  murs  du  potager  qui  me  sert  d'appui 
au  village  tartare,  et  où  il  y  a  cinq  ouvertures  pour 
voir  passer  les  brebis  et  les  bergères 
entouré  nulle  part.  Des  canaux  pour  le  jardin. 
des  baies  vives,  plantées  en  lozange  pour  les  quatre 
ou  cinq  parcs.  Voilà  ce  que  j'ai.  Point  de  montagne 
factice.  Point  de  rocher.  Je  lève  les  épaules,  en  levant 
les  jambes,  dans  les  jardins  des  autres.  Pour  ne  pas 
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iguer  les  promeneurs  étrangers,  qui  prcndroient 
de  l'humeur  cou  rinçais  qu'ils  dé* 

Iromadaircs  avee 

calèche  à  six,  et  un  YYotirat  à  quatre  chevaux 

son:  n  commandes  pour  les  y  mener,  ■ 

potager,  les  jardins  de  melons  et 

figues,  les  serres  et  la  métairie.  Les  roues  sont  larges, 

pas  les  pelouses  des  chemins  (»).  Les 

ures   ne   trouvent  près   du   pont   qui  sépare   le 

régulier  de  l'irrégÉKar,    L*ua  al   l'autre  est  publia. 

tre   beat)    tranquille,   j'ai    deux  jardins 

sous  clef,  dans  la  première  ;  n  l'autre. 

la  curio  ians 

le    temps    qu'on    se    permet    un    petit    mouvement 
d'et  enin'r;  à  moins  qu'une 

!up- 
II  y  en  aura  un 
d'après  ce  que  j'ai  vu  dans  l'Orient.  Il  sera 
placé  du  re. 

Dans  l'un  des  de  le  verdure,  je  con- 

tai un  petit  canal  de  la  pièce  d'eau  qui  est  au 
:  a  ce  morceau  d  à  un  bassin  de  marbre 

us  dans  un    Kiosk    turc,  dans  le 
Lans  la  di  des 

/.a rai  ;  et  pour  peu  -  l'autre 


ilarcourt  dan»  son   Traité  dt%    Jardin* 

règle  aussi, 
*  voitures  dans 
les  jar  ; 

Mi    • 


2ÔO  <)  T  E  e 

parlé,  afin  qu'autour  «lu  bassin  « jm    j>   Icmi 
il   y  ait  de   jolies    habitations,   dans   le   genn- 
aussi,    pour   tous    les   oiseaux   ■  i    les    plus 

étrangers,  les  plus  brillants  en  eouieon,  et  les  plus 
■ 

Il  m'est  .lus  qu'à  un  autre  de  dire  :  «  Je 

m  décide  point  M*s>l  Kmt  (*)  et  Le  Nôtre. 
prouver  que  mon  esprit  m*ejêi  d'auou)  parti,  quoique 
mon  cœur  soit  pour  IV  |ttt  l«s 

gen  «lui  viennent   à   Belceil,  sont   h 

rt     (.lit    l\r    U  .|llllt<T    I 

ration  «lu  superbe  développement  des  ouvrages  de 
mon  père,  pour  aller  rêvct  dUuM  Itt  miens,  parce 
qu'on  point    les  gens  à  penser;  et  que  le 

plus  BNUasJ  iK'inl.if  aime  mieux  regardai  «iur  ••ntir. 


(»)    Ki  ni.    ariliili  .  i«-    an] 
en   An.  r«   jardins   irn'-Ruliers,    i; 

lisait  crt  art,  <)iu  ■'apposait  I  eahri  di  L 

Lille,  dan»  bon  Jardine. 


2ÔI 


l  b  a     I.  N  VI  K 

Jourrai*  c  '.ans  le  jardin 

la  faisandent .  (  ù  1  .  n  sortant  du  pota* 

g*  .•  >  qui  par< 

touto  longues,  et  él 

•  nent  à  deux  fontaines  ornées. 
quatre  ou  cinq  petites  cascades  naturelles  po 
les  eaux  limpides  dans  la   rivière   qui    traverse  la 
mit  autres  sources  que  j'ai  eu   l'air 
de    fa;  m    j'»li    i  r   artifi. 

gauche  de  la  faisa:  ter  aussi. 

La   grande   route   qui  du   chat»  .  rée  sur  le 

le  j'ai   dit, 
large,  est  une  pelouse  mu- 
et aurait  l'air  plutôt  d'une  prairie,  que  d'une  allée, 
san*  sa  longueur  d'une  lieu.-,  oâ  le  parc  est  borné 
te  et  à  gauche  par  un  pavillon  du  même  ton 
lu  château.    Cette  allée 
traverse  ensuite  la   plaine  la   plus  unie,  et  la   plus 

le  dans  le  pa> 
aud,  a  deux  lieues  de  BeloBÎL  II  y  aura  un 
liAteau.  ù  un  étage,  avec  quatre  pet 
qui  i'a,.|x  MCtoblen 

à  une  fat  u  aura  la  plus  belle 

ieues,  au-des»      de  la  langue 
celle  de  < 
u,  au  milieu  d'un  beau  morceau 
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de  jardin,  il  y  i  une  grande  mu  de  h 

arpens,  q  ;"-lle  la   l  .«•  la 

Haye  peut  encore  passrr  pour  une  pièce  de  jardin. 
C'est  une  ctoiU-  <jui  j  est 

entourée  d'une  ai.  qui  en  fait  au  mili 

«'r  la  plaine  un  médaillon  pe 
hêtre-»    prodigieux   qui   y  sont,   ressemblent  à 

de  marbre,  tTus 

d'un  tit i II i 

f8')   Parmi   les   trente  ou 

plus    distingués,     dont    j'ai    parlé     une    fi .  i 
passant,  je  nommerai  d   sauvage 

et  les  Champs-Elysées  bien  baptisée  ;  je  pou 
parler  de  trois  maisons  de  chasse 
mais  que  je  bâtirai  plus  agréablement.  Je  Donnai*. 

i   vingt  beaux  rendez- 
chasseurs,  fort  ornés  et  fort  réguliers,  < 
à  donner  aux  bois  la  parure  et  le  régulier  que  je 
me  plais  à  ôter  aux  jardins. 

(33j  Une  autre  route,  qui  a  l'air  de  ces  rubans  qui 
attachent  un  médaillon,  en  part  pour  joindre, 
vers  le  couchant,  un  enclos  coi;  ,  qui  s'ap- 

pelle Bridou...,  • 

(**)  A  une  demi-lieue   plus  loin,  un   ruban  pa: 
lie    ces    deux  -    à    un    petit    point    <léli- 

x,  où  il  y  aura  un  pavillon...  le  petit 
qui    y    est     abondant...     etc.    Éloignons-nous    un 
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ir  mirer  dans  oe  <jut  r*ut  sap- 
p.lrr  paro  cl  {>.•>*. 

(**)  Cotte  tour  singulière...  ni    gothique   (fiHgl 

trop     (■•liticlift),     ni     nsodlft    ('rf>}>    *inipl«-),     m 

•  >i»  (trop  l'air  guingu<  .p  usité)  s'ac- 

!<*ra,  etc..  la  destinée  du  1  se  décide 

ordinairement  dans  on  lac  de  plus  de  60  arpents, 

qui  se  nomme  la  mer  ilT.stambruges. 

ur  le  iaire  paroilre  à  son  avantage,  je  l'ai 
entouré  de  plus  lassifs  ou  bouquets  de 

bois  qui  donnent  l'air  jardin  à  toute  cette  bruyère 
ntée    qu'eu   haute   futaye.    Et  pour 
«',  et  se  lie  encore  mieux,  j'y  ai 
fait  faire  cinq  isles,  de  basse  futaye,  pour  ne  point 
interrompre  la  vue. 

(*•)  Les  amateurs  de  tableaux  de  Louterbourg  (') 
peuvent  désirer  aussi  un  hallaly  dans  les  étangs... 
etc. 

-  et  respectable,  moitié  de  chasse, 
et  moitié  de  Chevalerie,  et  les  grandes  chemi- 
née ;>  1  pères,  en  revenant  d'avoir  com- 
battu corps  k  corps  un  sanglier  ou  un  Che- 
valier déloyal,  se  chaufîoient  avec  toute  leur 
famille.  J'ai  laissé  un  sallon  garni  <ic  bttl  de  cerfs 
extraordinaires,  avec  leurs  tètes  sculptées  :  une 


(•)  Louterbourg   (1740-1812),   peinte*  de  marine,  de 
paysage,  de  bataille*  et  de  chaitM,  décorateur. 
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nuire   salle    il  Lire   de    i 

mulets  de   \  eloi  f  j  1 1  *- 1  «  j  t  »  « 

'   d'argent,  al    t r •  » î -   vieux  canapés, 
ni     mis      irrand -mères    ont    ■èiemenl     hiit     leurs 
ics  de  sorcier»  et  de  revenant*.  J'ai  tl 

•ignons... 

(**)    ...    DOS     follS    (!'., 

(*')  ..  de    la 

Sage   politique   de   quelques    Huis,    et    de     quelque-* 

Philo- 
«ojihie,  oenune  m  l'a  era. 

(40)  Il  va  partout  la  plut  belle  décoration  int, 
en  bois  i  ni    icurpl 

tableaux,    qui     n  enl     quelques    ai 

seigneurs  de  Baudour, 
doiaptéa  pai 

(4!)   ...   In   plus  brillante  tel  le  bel   ho 

depui-     Mnns     ju  ndé,    la    plus    auguste, 

i.i    forêt    et    quelques    quinconces    de    la    plus 
haute    futaye    qu'on    y    voit    encadrés,    ainsi    que 

villages,  se  présentent    an 
charmés  à  la    h 

(4t)  ...  la   Font  e,  OÙ  il  y  a  sur  une  colonne 

antique,  le  joli  buste  de  la  Divinité  qui  en  avait 
le  nom  et  la  figure. 


2 '>  5 
(*')  ...  Monsineau,  plan'  m  pins  et  sapins... 

(44)   .  M    bien    cultivée,    traversée 

par  masées  couvertes  de  voyageurs...  etc. 

i|iirlqueWl    mên»«-    ■ 
s  (*). 

(*•)  Près  d  -ource,  deux  villages  situes  dans 

soient 
appelés  par  les  Romains,  l'un  Stagnum  bruti,  et 
■ts  equorum.  César  peut  être  lui  même, 
après  un  trionipli 

(4T)  Que  ces  couleurs  m  Dtta  les  nuances  de 

l'Ame,  sans   cesse  entretenues  dans   sa   iraulu  m. 
Que  des  larmes...   etc. 

(*•)    ...    l'liilux.,1,1,,, mânes  (b),   analyseurs,    d«- 

('•)  ...  mais  point  de  sa   gai. m»'  apparem- 

ment    p-  il     rnlr\oit     les 


(»)  \\  ouv.-rniiirm,  peintre  hollandais,  <)  ;  ses 

frétas  se  distinguèrent  aussi  dans  la  ; 

pas  encore  fait  le  mol  de    Philosophiste 
J'avais  crée  celui-l»  ais  déjà  la 

l'esprit  fort,  en  religion, 
en  mu  •  n  devoir 


, 

z(>h  NOTES 


(il  1rs,  et    les  de  ses  v.< 

un*  dos  hau' 

(*•)  .  Inîtean  ruiné  de  limutxii. 


NOTES 


>  l  l     l  »  i     1     \  i    l  I  ■■  U  R 

Lfij^n  r- 
ivrcssur  I 
.  un  Attglninnne,  m'aurait 
lf*s  gran<! 

pe« 
louses  q  i turcllcuM'iit  dans  les  cn\ii 

la,  c'est  qu'au  lieu  de  cette 
imitation  far  s  beautés,  qui  m'aurait  00 

d'un  million   :  il   n^  faut   que  tirer  parti  de  ce 

liants,  si  l'on 

de  son  jardin,  soit  en  détail* 

•  iresquet,   si    on    nillhnmo    un    prand    terrain.    Il 

r  lr*   <lrux   gSJUOi  ;   c*>  q«0 

/race  devant  l'Abbé  dt-    l.ill<-   qui 

•  rtalisé  par  ce  vers  : 

Bel"  ia  fois  magnifique  et  ch.-iiuj 

Je   n'aime   pas  les   hermitagee.   Cela   est   tr 

in  semblable  l'un  à  V  <  pas 

.  sans  constnnr.    un  1»  rmitage 
qu'  re  avec  finesse,  comme  la  retraite  n 

•  ttre  sa  repose  de-  la  magnificence 
qu'il  n'a  pa  la  Baudour  en  est  un  véritn! 

et   I»>    M  re   ni   l'hermite   qui   a   succédé  au 

Soi  .'-tait  pas  perdu  et  damné 

en    te    pendant     dans    la    Chapelle,    qui    dès    lors 


•éfl  NOTES 

a  oeué  d'en  **•'  I   devenue  un  excellent 

de  boi  demie-lie  iteau, 

comme   toutes  le*  autres  parties   que  j'ai  d< 

;urra    que    tout    r>t    j.ir-lin    «!«-j»uis   le 

t»acaaat  U  de  «liasses, 

et  le  <                               »ur,  jusqu'à  l«*  baraque  dont 
j'ai  parti,  im-iil. !.'•■•  de  vieille! 

bas-reliefs,  cV  de  terrain  ;  de 

ont   l'air   (!«•    la    continuation    «lu    jardin    frai 
(tiiniiii-    les    grands    étangs,    les    montagnes    e1 

lièrement .  ont  l'air  <!■ 
bjh  jardin  entai  nple,  q>. 

me    iia\i|_'iti..n    «1«-    deux    heures,   sur   ma    ri 
depuis  la  ruine  (li-  la  cascade,  après  avoii  passé  sous 

-  i lunU  de  le 
en    trouve   à   droit*)    une    Commune  de    p] 
cent  arpens,  où  tout   le   bétail   des  villages   i 
tient  la  palmée  la  plus  vert»-  et  la  plus  unie.  Je  compte 
bure  bâtir  BU  milieu,  pas  loin  «Tu'  m  hnngard 

de  60  pi<-<l>  tle  diamètre,  de   18  colonnes  a<n 
qui  soutiendron!   un  t«>it   de  chaume,  pour 
d'asile  dans  les  orages  aux  troupeaux,  et  à  ceux  et 
qui  sont  à  leur  U 


(8l)     ((  itre,    dans 

l'édition    .1.-    1796  :    COI  P    I >"s i  il.   M  R    LES 
PI  i  5    BEAI  X    SITES,    ET    LES    JARDINS 


tf, 


••  est  augmentée  de  nombreuses 

r«»n*nlt'T.«!  n-ti-    t  .    .\ .  II.  - , 

meut    à   professer   le    g»*i  si    bffépslî 

C'est  au  : -au, 

le  vais  faire  préct' 

ou  mêler  mes  descriptions  de  il  quelques 
principes,  don                 flexions. 

DM  <|u  •  t  mais  au  contraire 

M  la  hache  à  la  m. un.  «-t  UM 

'  >ue 
l'on  tr<>u\<  ra  lea  plttS  vieux  chfll 
i  abondantes  d'une  eau  limpide,  tantôt 
furi>u«<\    tantôt    calme,    tantôt    large    en    m 
tantôt  resserrée  et  gazouillant- 

tueuse,  si  on  l'arrête,  menaçante  vi  on  m-  f,,it   .pic 
la  contrarier.  Qu'avec  l'échelle  on  <  b<  rche  à  dé< 
\rir  de«  mont»,  i*il   y  en  a,  des  p:  ou  des 

vallons  r  l'œil  puisse  se  reposer  sur  l'herbe 

des  prairies.  Que  la  eoignée  ensuite  fasse  des  ouver- 
ture* »ur  une  \dle,  un  moulin,  un  clocher,  un 
une  de  superbes  boeqm  >is,  au  milieu 

d'une  l»el|e  pcloti«e.  Que  la  ha<  I  me  à  aba 

de  ij  i  du  gen 

et  p  ■  h<  mins, 

des  sallona  de  gazon,  de  l'emplacemeut  des  11» 
des     ponti.    d«a     fal.ri'pov    .t    .1rs    m|mI    m.ml-r.s, 
crayon 
formes  simple*,  et   peu   i 


270  NOTES 

i  alors  ce  qu'il  finit  demander  nu  propriétaire 
de  l'habitation  à  faire  :  De  quel  caractère  êtes-vous, 
monsieur?  de  quel  âge,  de  quelle  profession,  et  corn- 
bien  avez-i'ous  dm  revenu  (»)  ? 

rèl  les  quatre  questions,  je  dirois  au  £ 
pour  qui  je  travaillerais  :  méfiez-vous  de  ceux  qui 
voudront  donner  «lu  ji. 

Le  goût  est  souvent  l'enfant  de  la 
grâces  le  refuge  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  noblesse 
dans  les  idées. 

Pour  ce  Souverain,  iJ  faut  une  Itésidence  ;  pour 
tin  grand  Seigneur  extrêmement  riche,  un  Palais; 
pour  «lui  qui  ne  l'est  pas,  un  château;  pour  le 
Financier,  une  maison  de  plaisance  ;  pour  le  (it-ti- 
tilliomine  riche,  une  maison  de  campagne;  pour 
oohn  qui  ne  t'eet  pas,    une    maison    de   chasse  ;    et 

r  ttuis  une  maison    des   champs,  une  maison 
vigne,   une  cabane,    une    chaumière,    dans    quelqm- 
coin  de  leur   enclos,    s'ils   veulent    jouir  réellement 
des  charmes  de  la  campagne. 

C'eet  d'après  l'importance  de  ces  manoirs  (comme 
on  dit  quelquefois  en  termes  de  jardins^  qu'on  doit 
régler  l'étendue  de  la  pelouse,  où  ils  seront  assis. 

La  Résidence  aura  des  rangées  de    colonnes,  une 
:  isse  de  plomb  couverte  de  jardins,  au  lieu  de  t  it. 

(»)  A  propos  de  cela,  si  je  trouve  des  ouvriers  assez 
habiles  pour  exécuter  mes  idées,  je  veux  faire  en  petits 
modales  en  relief  des  jardins,  pour  tous  les  états,  depuis 
6.000  francs  de  rente  jusqu'à  600.000.  (Note  du  prince 
de  Ligne) 





1*  Palais  n'aura  de  colonnes  qu'au  centre,  et  aux 
toit  à  l'i 

Les  offices,  écuries,  remises  seront  caches,  pour 
ces  deux  Retires,  dans  le  buis,  où  les  bâtiments  sans 
.ueroot  avec  les  arbres,  le  gazon,  et   l'étang 
dont  beeoia 

Je  ne  souhaite  à  ces  deux  espèces  de  bâtiments 
qu'un  r-  /-de-chaussée,  avec  un  Attique  au-dessus. 
11  >  a  plus  de  grâce,  d'étalage,  de  désir,  et  de  facilité 

Une*  ci  U   Palaii,   en   pierres    de    t.nllc 
grandes  et  ut  pas  besoin  d'en 

Le  temps  leur  donnera  un  ton  qui  i  tuu 

jours  plus   convenable. 

Le     Château    aura    quatre    tours,    et    sera    lié, 

I  l'air  plus  Château,  à  tous  les  autres  bâti* 

meots  nécessaire»,  séparés,  si  l'on  veut,  par  quelques 

K    étages,   et    un    toit    d'ardoise. 

grosses  pierres  communes,  ou  4 

ques,  il  lui  faut,  si  le  site  est  traité  mière 

-,  gage  d'une  vêtus i 
ou  si  le   terrain  est    traite   d'une   manière  un  peu 

.•adigeon,   imitant  la    ; 
de  taille,  avec  un  cordou,  et  des  encadrements  de 
portes  et  de  fenêtres,  en  enduit  imitant  de  larges 
pierres  bleues  :  comme  k  Belosil,  et  les  cours,  et  les 


N0TI8 
pavillons  saillant»  «les   écuriee,   remuas,  etc.  dans 

La  maison  <!<•  pic 
étages,  lt  t«.it  <icli>   >,  xige 

une  grande  pr<-ju  .lut   de 

Il  n'y  finit  jM'int  ■!< 

en  <|u;irré  long,  et  mente,  pour  y  mettra 

des  ,,  l'antique, 

avec  un  chevii.n  brieé  au-dessus  ;  quelu 
tout  au  plus.  La  teint.-  petit   jatme   bien  uni,  ou 
gris  an  peu  anim< . 

■<■  jMJllt.' 

brîqwe  adoucie,  avec  ses  petites  séparations  en 
blanc,  et  les   encadrem-  nts   ,),••,   .  portes, 

des  fenêtres,  en  couleur  d< 
nuances  jouent  si  bien  q 

n.  Le  toit  d'ardoise,  en  m.  ■  t  un  balcon 

-i    l'on    veut,   au-dessus    de   la    porte.    I  ><■»    [•••• 
pommes   d'or,  au-dessus   des   fenêtres   de   la    ■ 
sarde  ;  et  une  petite  tour  au  milieu,  au-dessus  du 
toit,  avec  une  belle  girouette  d'or,  et  une  horloge, 

La   maison    de    chass» 

dont    elle    est    entourée,    et   faisant   plaisir  à 
loin  par  les  chasseurs,  aura  un  enduit 
de  plâtre  bien  blanc,  avec  des  jalo 
verd,  et   un  toit  de  tuil«s.   bien   rouget,   t r < ■  -   i 
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La  maison  des  champs,  c'est-à-dirv  la  ferme,  où 
le  maître  peut  très  bien  se  faire  un  petit  pavillon 
au    :  al  corps  de  logis,  et  plus   élevé.  Tout 

restera  en  brique,  sans  enduit,  avec  des  encadre* 
met  ierre  brute  noire,  autour  des  portes  et 

des  fenêtres  ;  et  entre  les  unes  et  les  autres  dee  enta* 
blemenls  de  même,  qui  de  loin  ont  l'air  de  bai-relief  ; 
vés,  partie  en  tuiles,  partie  en  ar- 
doises, rt  j>.  tous  ensemble  à 

ii    pourrait    bâtir   tout    cela    en    d- 
cercle,  et  avoir  une  pelouse  pour  cour  ;  au  milieu, 
•uré  de  beaux  arbres. 

La  maison  de*   vignes   peut  être  de   bai 
en  couleur  gaie,  avec  un  t  sa  verd. 

La  cabane  faite  en  terre  jaunâtre,  couverte  de 
c  bau  me. 

/>i   BJaSSSSlisVs    d>-     truc    mrlrr    a\cc    <'<^     racinr», 

de  mousse. 

/y*  maisons  chinoises  sentent  les  boulevards, 
et  les  spectacles  de  la  foire. 

/.<■«     maisons    gothiques    deviennent    aussi 

•<t  le  fort  des  Anglois   J'aime  asses 

qu'à  l'aida  de  créneaux,  et  murs,  ou  tours  découpées, 

répare,  et  traite  eiaaj  un  vieux  Château,  qui  en 

a  besoin  pour  avoir  un  ton  distingué,  par  son  air 

enfumé,   car  j'aime   qu'on    tire   parti   des   anciens 
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bâtiment*,  plu  de  les  détruire.   Mais 

n  «on 
château    est    m  i    trouve    partout  ? 

elle  n'est  pas  plus  : 

faire  I'  svelte,  le  hardi,  et  le  précieux 

de  ce  gvi 

Ijôs    maisons     Moldaves    qui    ne    sont 

nulle  ;  la  monde. 

it  lis  admettre  dans  i 
ce  que  c'est.  Un  sallon  <l<-  40  ou  50  toises  de 
traverse  tout    l'édilicc,  dont    toutes     les    char 
des  de  l'our 

ses  deux  extrémités  qui  <; 
toutes  eu  vitres,  et  .  .  avec  de  grands  di 

>'£  par  deux  i 
r  à  ce  sallon  qui  fuit  >ge,  il  y  a 

I    ueux   faces   opposées   deux    p 
cenecs  ;  avec  cette  diffi  : 
casse  de  l'escalier,  et  soutient  un 
à  celle  dont  j'ai  parlé,  qui  soutient  les  deux  a 
dissements   du   sallon.    Ces   quatre  a\  u   ont 

un  toit  en  dôme  dans  le  gt  t  une 

grâce  infinie,  et  fournissent  deux  salions  ou 
au   rez-dc-chai.  deux  en   haut    pour  pn 

suivant  l'heure  et   la   saisun. 

Enfin  pour  finir  ce  traité  de  bâtiments,  jV 
tous    ceux    qui    ont    une    façade    bourgeoise,   sans 


1 1 


-o 


it  dans  le  toit  ou  la  bâtisse,  tans  milieu, 
tant  saillant  sur  lea  ailes,  ou  en  plâtre,  avec  un  air 
vulgaire  :  «  t  je  recommande  encore  le  beau,  ou  le 
•impie  |  le  magnifique,  ou  le  joli  \  et  toujours  le 
psjopre,  le  piquant  et  le  distingué 

C'est  ce  qu'ont  toutes  les  nati  ns  des  frontières 
upr,  qui  bâtissent  en  bois.  Cette  c 

facile,  plus  simple,  plus    propre,  plus 

r,    sans    frais,    plus    saine,    et    permet 

r  tout  de  suite.  On  les  double  de  bois,  quand 

veut  doubler  les  précautions  contre  le  chaud  et 

'roid.  On  les  transporte    où  1'.  et  c'est 

r  cela  qu'on  ne  leur  donne  qu'un  rez-de-chaussée, 

m  plus    de    grâce    qu'un    entassement 

Mges,  dont  l'effet  n'est  jamais  agréable  à  la  vue. 

Disons  quelque  chose  de  l'intérieur  de  tout  cela. 

«  ces  détails  de  teinte  en  dehors,  de  meubles 

dedans,  paraîtront  aux  Auteurs  des  livres,  que 

onnais,  sur  les  jardins,  bien  bas,  bien  minutieux. 

Ils    aiment    mieux    faire    les    Métaphysiciens,    les 

Philosophes,  et  les  Poètes,  que  les  Maçons  et  les 

Tapissiers.   Je  préfère  les  choses  aux  mots,  et  les 

•>   peu  harmonieux,  mais  utiles,  au  diffus, 
vague,  au  rebattu,  et  au  précieux  de  ces  Messieurs 
qui  n'appelant  jamais  rien  par  leur  nom,  ont  à 
guré  la  langue,  et  disent  :  la  fraîcheur  d'une  *ri<< 

harmonie  d'an  bouquet.  C'est  assez  que  je  me 
•ois  laissé  aller  I   ce  mot  de   fabriqua,  auquel   on 

uusn  18 
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n'attache    pli  de   son   nom.   C'est   d'a<r 

plus  mal  choisi  qu'il  serait  très  à  propos,  pour  ] 

I»lrr  son  parc,  qu'il  y  eût  une  véi 

où  500  jeunes  gens  des  deux  sexes  seraient  agréables 

à  voir,  aux  heures  de  repos,  jouer,  ou  dormir  sur  le 

gazon. 

Le*  Résidences  exigent  des  salles  de  glace, 
jusqu'en  bas,  entre  des  demi -colonnes,  ou  des 
pilastres  superbement  sculptés  et  dorés  ;  des  salions 
<lr  marbre,  des  colonnes  de  stuc,  du  verd  antique, 
des  Tableaux  des  plus  grands  maîtres,  les  plus 
l>c Iles  tapisseries,  des  bains  étrusques,  des  cabinets 
<!<>rés  en  plein,  avec  des  peintures  agréables  et  volup- 
tueuses ;  d'autres  en  arabesque,  des  meubles  de 
deux  saisons,  en  velours,  peckin,  taiTetas  ch 
etc. 

Les  Palais  ont  de  tout  cela,  avec  moins  de 
dorure,  et  peuvent  mettre  de  l'élégance  a  la  place 
de  la  magnificence  ;  mais  cependant  une  élégance 
très  chère  ;  des  broderies  de  Vienne  ou  de  Lyon, 
des  tapisseries  en  corbeilles  de  fleurs,  des  vestibules 
en  pierres  de  taille,  en  colonnes,  bas-rel,  r  be- 

rnent travaillés,  des  détails  de  la  plus  grande  re- 
cherche, et  dans  les  cabinets,  beaucoup  de  glaces, 
etc. 

Les  Châteaux  peavent  se  permettre  des  alcôves 
avec  des  estrades,  et  toutes  les  vieilleries,  restes 
de   la   magnificence   de   nos   Aveux  ;   des   chambres 
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boisées,  bien  sculptées,  peintes,  et  vernies.  Si  les 
jardin»  sont  considérables,  on  peut  se  permettre 
•osai  un  peu  de  dorure,  et  quelque  cabinet  assez 
beau,  sans  être  prodigieusement  recherché. 

Les    maison*    de    plaisance    doivent     suivre     le 

goût  du  moment  ;  et  puis  jolies  peintures  à  fresque, 

salions  de  colonnades  dans  ce  genre-là.  Bordures, 

1  «anneaux   en   roses,   les   plus    belles   toiles  des 

ira.   Meubles  de  liahagoni,  d'acajou,  du   beau, 

mple,  du  moderne,  et  du  gracieux. 

La  maison  de  campagne,  quelques  boiseries, 
quelques  toiles,  et  pour  les  cabinets  ou  de  petits 
appartements,  des  papiers  rapportés,  découpés, 
guirlandes  de  roses,  et  encac  rés,  imitant  des  pan- 
neaux étrusques,  ou  arabesques,  ou  des  corbeilles 
de   fleurs. 

tons  de  chasse,  des  champs,  et  des  vignes, 
peintures  sur  le  mur,  agréables,  et  simples  p>ur 
les  salions.   Papier  uni  pour  les  petites  chambres. 

Cabanes  et  chaumières,  laque  rouge,  laque 
r,  glaces,  peintures  sous  glace,  petits  pilastres 

dorés,  etc.,  magnifiques  enfin,  à  cause  du  contraste 
le  la   surprise;   ce   qui   ne   sera   pas   bien  cher, 

puisque    ces    deux    fabriques    sont    toujours    d'une 

petite  étendue  (»). 


»  :  De  ce  contraste  antre 
'•rieur  rustique  et  on  intérieur  du  plua  grand  luxe, 


s 
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Les  chinoises,    gothiques    et    Moldaves, 

t  traitées  en  dedans,  à  la  manière 
du  ptyt,  p<Mt  «ju  "ii  s'imagine  y  être;  et  on  doit  y 
mettre  de  la  suite,  même  jusqu'à  l'enclos,  où 
les  placera. 

On   ]  nue  que  les   0 

de  forme  simpl» -,   fMÎÇM   précieux,  ou   riches,  ou 
élégante;   c'est-à-dire,   ou   ronds,   ou    «piai; 
jcd>  lessinsen  leoftille, 

inégaux,  et   1  des 

guirlandes  et  les  vases  ridicules,  avant  (pic  les 
Anglais  nous  aient  porté  de  leurs  voyages  en  Grèce, 
les  belles  anciennes  formes.  On  peut  voir  aussi 
mon  éloigncinrnt  pour  les  soi-disant  beaux  papiers 
à  fleurs,  a  dessin,  et  ramage,  dont  on  hir 

un  ballon  ;  je  les  relègue  aux  garderobes,  avec  les 
mpsji  encadrées,  dont  je  ne  me  soucie  pas 
davantage.  M.iis  lt  >  papiers  que  j'ai  recommandés, 
seront  les  Loges  du  Vatican,  le  Palais  Farnèse, 
Hrrrulanum.  Potnpéï,  «te,  -«>us  des  glaces  de  la 
grandeur  du  panneau  i.ù  nn  les  place,  dans  les  bou- 
doirs, et  les  petits  appartements. 

Il  est  temps  do  laisser  reposer  l'étrusque  et  l'ara- 
besque. Il  faut  prendre  garde  d'en  abuser.  I>e  style 

deux  exemples  sont  célèbres  dans  lus  jardins  du  x\  m 
cle,  le  «  Salon  »  de  Chantilly,  dans  le  «  Hameau  •  (il  existe 
encore,  mais  la  décoration  intérieure  a  été  refaite  sous 
la  Restauration),  et  la  «chaumière»  du  maréchal  de 
NoaiUcs,  dans  ses  jardins  de  Saint-Germain  (aujourd'hui 
disparue). 
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<*que,  ou  turc,  est  charmant  À  employer.  Pour 
n«  pat  mcttrr  on   pféfgptM,  Qfl  que  jfl   mots  tn  ex 
emple,  oo  p*  hi  maison  de  ce  pays-lè, 

ra,  la  description  que  j'ai  faite  de  oellc 
Mourza  de  ma    colonie    tartare    à    H>iœ  I 
dedans,  de  ma  Mlle  turque  à  luge,   sur 

Léopoldbcrg. 

MÎT  de  loue  est  genres  de  bâtiment»  aux 
jardins,  j<«  con»eillr  d'éviter  les  escaliers  :  il  \aut 
■doux  lea  asseoir  sur  la  pelouac,  et  que,  soit  avec 
un  péristile  pour  le  genre  noble  ;  une  voûte  pour 
les  Châteaux;  un  avancé,  ou  même  un  au 
toilt  les    autres    genres  ;    on    puisse    monter 

en  voiture  4  couvert,  odre  l'air  à  l'abri  du 

i 

r  les  progrès  de  l'art  des  jardii 
crois  qu'il  faudrait  faire  l'histoire  de  trois  généra- 
tions de  ceux  qui  en  possèdent.  Le  grand-père,  que 
son  père  fit  voyager  peut-être  mal  à  propos,    dès 
que  celui-ci  fut  entré  dans  la  tombe  de  sea  ancêtres, 
au  milieu  de  sa  forteresse,  et  près  d'une  citerne,  où 
jetait  une  grosse  pierre,  pour  Caire  voir  combien 
est  profonde,  te  pressa  d'abattre  ses  tourelles, 
permit  plus  qu'une  pour  ses  pigeons  et  sa 
girouette,  mit  le  reste  d'une  espèce  de  bastion  en 
salade,  une  autre  en  oiseaux  et  pyramides  de  buis, 
dirigea   par  l'Aumônier   qui   passait   dans   le    pays 
pour  avoir  beaucoup  de  goût,  et  se  crut  k  la  cam- 
pagne, pour  avoir  détruit    le    ton    respeo  table  ment 
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P»ilii.|n.'    de   la   demeure   de   tes    bon»   ayons     h. 
Chevalx  t    il  M  fait  Gentilhomme  cai 
fil»  ne  pouvant,  par  ses  ouvrages,  faut.-  dl  richesse, 
se  faire  Grand  Seigneur,  se  fait  bourgeois  par  son 

Il  l>âtit  une  in.'iivnn  régulière,  mais  commune, 
égalise  son  patt*  d'oie,  pour  pi 

iju'il  est  court,  l'aufeWM  clans  ses  charmilles,  se 
donne  un  parterre  m  découpures,  avec  m  bassin 
à  sec,  et  un  autre  où  un  jet  d'eau  <!<•  trois  pieds 
fait,  pendant  une  demi-heure,  l'admiration  de  se» 
manants  au  sortir  «lu  Salut  '  >,,  voit  bien,  disent* 
ils,  que  notre  Seigneur  a  été  à  Ver  ailli  s  :  il  travaille 
à  la  françoise.  On  l'enterre  dans  l'I 
et  médiocre,  qui  avait  remplacé  la  Chapelle  noble 
et  noire,  où  reposaient  à  peine  les  cendres  de  son 
bonhomme  de  père,  et  son    fils   court  à    Londres. 

jeune  maître,  disent  ses  pa*j  l  travailler 

à  l'angloise.  Il  revient,  n'a  pai  le  courage  d'abattre 
les  arbres  de  ses  allées  droite-.  Lut  un  chemin 
d'ivrogne  dans  l'épaisseur  de  ses  charmilles,  fait, 
au  lieu  du  parterre,  de  mauvais  goût  à  la  vérité, 
mais  qui  ornait  un  peu  le  devant  de  sa  m 
une  prairie  mal  tenue,  qu'il  appelle  pelouse  ;  et 
tâche,  aux  dépens  du  jet  d'eau  de  llontioMf  son 
père,  d'en  enfermer  un  fdet  dans  ce  qu'il  appelle 
un  ruisseau,  large  de  deux  pieds,  fort  tourmenté. 
et  traversant  trois  fois  en  escargot  ce  qu'il  appelle 
son  jardin  anglois.  Béni  soit  plutôt  le 
Un  gros  noyer,  ou  sa  cave,  était  peut-être  tout  OS 
qui    lui    donnoit   de    l'ombre  ;    mais    il    découvrait, 
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partout,   à   six  lieues   à  la   ronde,  les  amis  et  les 
ennemis  qui  marchaient  vers  son  castel. 

I.i  suite  uV  cette  généa- 
logie de  jardins  et  de  famille  ?  Un  lil>  du  «1 
qui  a  «>i  bi«*n  travaillé,  |  f.iit  m  ikkt  mariage  : 
il  te  trouve  logé  trop  à  l'étroit.  Il  abandonne  la 
hauteur,  où  sa  femme  a  trouvé  l'air  tmj>  vif  :  il 
bâtit  dans  le  village  qui  est  au  j  forteresse 

de  ses  ayeux  ;  et   moitié  en  français,  et  moitié  en 
anglais,  il  fait  à  grand  frais  sottises  sur  sottises. 

>n  veut  travailler,  qu'on  ait  le  courage  d'aban- 
donner ce  qui  est  fait  :  de  même  qu'au  lieu  de  for- 
tifier une  ville  mal  choisie  pour  une  place  de  guerre, 
il  vaut  mieux  bâtir,  <»ù  l'on  veut,  et  fortifier  ensuite. 
Je  ne  voudrais  point  faire  venir  l'ombre  et  l'eau 
dans    mon    jardin,    que    j'abandonnerais,    pour    les 
chercher  ailleurs.  Si  vous  n'êtes  pas  riche,  vous  aurez 
tout  ce  qu'il  vous  faut,  avec  une  maison  à  un  étage 
■impie,  propre,  un  toit  caché,  un  enduit   de  couleur, 
ies  bas-reliefs,  en  plâtre,  ou  un  encadrement 
[U«  :  un  ruisseau  large  et  rapide,  s'échappent 
d'un  vrai  rocher,  un  p  celui 

[ues   bancs   :   peut-être   une    lai 
ne    eabane    de    berger,    sallon    ami 
•  sur  qu  tes   pin*   fiers,  sans 

orgueil,  quelques  peupliers  d'Italie,  élevés,  sans 
lestes  et  obligeants,  un  saule  pleureur,  un 
•le  Judée,  un  acacia,  un  platane,  trois  plates* 
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lo  fleurs  jetées  au  hasard,  des  marguerites 
votre  p<  de 

c..<jii!  lic«tts    et    »lc    blucts  ;    quelques    hiéroglyphes, 
un   petit   monumi  ne  couple  d'inscri] 

car  je  ne  veux  pas  qu'on  en  abu- 

MOUDS,  de  choses  vagu*  tes  idées 

fausses  :   que  abaque  arl.ic  n'ait  pas  son  étiqin- 
an  n'oblige  pas  à  penser,  /on  aide 

paresseux.  Qu'on  augmente,  qu'on  élargisse,  qu'on 
échauffe  la  pensée.  Que  le  Fhilosoj 
consolantes,  l'an  sensibles,   et    le    l'oèto  de 

vives   et   de    neuves.    C'est   toujours   de    ces    trois 
i    surtout,    qu'il    faut    s' occuper.    \\ 
et  un  li.iha  environna:  >ré  <jui  fait  jouir 

coteaux,   <1ps    plaines,   des    bois,   des    pnn: 
villages   et   des   vieux  Chat 'aux  des   environs  ; 
je  surpasserais   et    le   Kent  et 
vingt   mille    francs    pour   tout   l'ouvrage,    i 
OenU     francs    dVntntirn,     je     dé  tournerais     de    dix 
lieues   tous  les   voyageurs.    Faut  il   être,   un   Crésus 
pour  habiter  les  bois,  ou  les  champs  ?  à  une  cert 
distance,  une  maison  de  >r'W)  •  l'un  ton 

gulier,  a   une   petite   apparence   de    m 
et  une  colonnade  de  joncs  a  l'air  d'une,    eo 
de  marbre.    Il  ne  faut  presque  songer  qu'à  p] 
aux  yeux  :  on  peut  même  les  tromper  :  mais  que 
ce  ne  soit  pas  par  des  espèces  de  décorations  de 
théâtre,   des    planches    peintes,    des    pyramides   en 
planches,  etc.  De  tels  moyens  sont  indignes,  bas  et 
pau\ 
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hesaes  du  possesseur  le  mettent  a  même 
iépenser  un  millict  m  qu'à  mettre  oe  que 

je  vient  de  dire,  sur  une  plus  grande  échelle  :  mais 
it  «le  grande  dépense  à  demi. 

1  ne  dise  pas,  je  n'ai  pas  (ait  ceci,  je  n'ai 
point  abattu  cela  par  économie.  Dés  qu'on  se  lâche 
à  la  magnificence.  vite*  toutes  lea  demandée  : 

«  pourquoi  ceci  est -il  ici  ?  pourquoi  n'est-ce  pas 
ailleurs  ?  »  Qu'un  faiseur  de  jardins  est  bien  payé, 
lorsou'assis  et  caché  tout  un  gros  chêne,  il  entend 
dire  aux  promeneurs,  qu'il  n'y  a  rien  à  désirer,  et 
que  l'Ime  est  satisfaite  :  car,  je  le  répète,  c'est 
pour  elle  que,  je  travaille  :  et  après  avoir  été  occupée 
à  la  ville,  sans  y  être  intéressée,  c'est  aux  champs 
qu'<  aller  prendre  son  essor. 

<>us  êtes  riche,  je  vous  souhaite  un  Obélisque 

de  60  pieds,  trois  Statues  c'un  grand  prix,  adossées 

au  fond  d'un  bosquet,  dédié  a  leur  original  ;  quatre 

beaux  vases  bien  sculptes,  un  bain  antique,  quelques 

ix   bas-reliefs,    une    balustrade   à   un   pont 

•  tout  cela  en  marbre  blanc.  Faites 
■  1er    à    Parus    et    Carrare,    et    qu'un    vaisseau, 
voguant  de  vos  ports  a  l'Archipel,  vous  en  rapporte 
1   vestiges  célèbres  de  la  docte  Antiqm 
.  cinglant  à  pleines  voiles  vers  l'A: 
e,  aille  voua  chercher  les  oiseaux  et  les  plai 
les   pins    rares.    Qu'un   yacht   vous    transport. 

't  et  Harlem  des  champs  de  tulipes.  Varies  vos 
pelouses  par  le  gazon  d\r  et  d'argent. 
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vous   souhaite   des    geler*»*    magnifiques,   des 
-\<>l.ihts,  de*  écluses  ires  de  taille,  des 

bustes  de  l>i"i,/r  :  un  mllon  fermé,  entoui 
galerie    de    h ni  ,  ,,t     un    »b".m. 

terrasse  en  plomb 
ffJM    tout    ,  .  h    -,Mt    ,|„r-Mr    l'un    .le    l'autre    Mans    un 
grand  espace,  et  joue  avec  l'eau,  le  gazon,  et  les 
plus  beaux  chênes. 

Variez    vos  i\    habitant*    <!• 

campagnes  ;  vous  que  la  C<  ut 

jiuur  quelque  t.  h  !ans 

VOS  jan'ins  ;  pin  |   furets. 

Allez   y    porter    vos    regards    curieux,    1  et 

si  vous  y  iMuvcz  la  paix  <  1  l>-  rilenoe,  éWve*»y 
une  pyramide  à  ces  Divinités.  C'est  encore  un  bon 
moyen  à  employer. 

Mais  je  ne  vois  pas  grand  mérite  à  copier  {mur 
cent  mille  Ecus  l'estampe  d'un  grand  Monument. 
J'estime  mieux  celui,  qui,  sans  obéir  aux  ordres 
de  Vitruve,  et  aux  cinq  d'architecture,  s'en  fait 
un  à  lui-même  ;  peut-être  que  sa  bâtisse  singuli 
sera  plutôt  «lu  plaisir,  que  douze  eolonnef  Doriques 
que  l'on  sait  par  cœur.  Les  bâtiments  bizarres,  sans 
être  ni  colifichets  (que  j'abhorre)  ni  enfantins 
je  dédaigne)  ta  merveille  sur  une  ; 

et  des  camps  d'écorce  d'arbres  des  Sauvages,  des 
cahutes  Péruviennes,  des  retraites  de  Lapons,  des 
petits   Palais  du  Caucase,  sont  plus  piquants  que 
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las  parodies   éternelle*   de*   dieux  du   Soleil,  de  la 

<»S  de  l'Antiquité  qui 
tient  pas  ceux  sous  qui  j'ai  set 

1  à  présent,  si  mm  qu'il 
un  ie     anglni-,  ,     .-u 

-»ant  la  n  0  francoise,  est  devenue  si  uni- 

!<*,  qu'il   faut  rendre  les  jardins  modernes  plus 
modernes  encore,  en  n'imitant  per 

l  les  cabinets  de    toiletta   al    les  corridors,  ce» 
estampes  des  environ-  M  <1<>  Yacfafcàfe 

*  la  mêm<  quelques  arbres, 

au  haut  d'une  ooQîne,  Urajasiri  un  temj.1- 
. 

<»us  an  voulez  absolument  un,  n'en  soyez  pas 
vous-même  le  dieu  ;  qu'on  ne  vous  y  trouve    p 
assi  ise  de  bois,  qu'on  appelle,  je  or 

une  pelle  à  .  pendant  le  point  <  à  vous  I  1 

pUc  iyez  des  rideaux  bien 

drapés  <:  lehors,  et  étoffe  riche 

l.rns,   pour   lai  .    ou   les    ou\rir,    suivant 

l'h<  temps  du  jour.  G-  '«passer 

>t   la   belle  statue   qui    y   sera 
au  milieu,  et  las  gros  chênes  tout  aut  »ur,  parce 
■•  li^ieux  pour  une  I>i\  h 
chercher  à   satisfaire.    Si   les 
fabriques    chrétiennes    étaient    de    meilleur    g»  ; 
*  reeommanderois  de  même  ;  car  les  jardins  - 
seibles  même  à  la  superstition.   Quel  que 
il  faut  le  lui  ata 
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tous  les  genres  possibles,  et  si  un  dévot  vantail 

m<r  cent  mille  écus,  je  .  de  lui  faire  un 

jardin   charmant,   qui 

in  bien  à  la  Hiii^ion. 

Si,  en  faveur  d'une  replet  ion 

mple   fen 

In  .    et 

logoz  voire  jardinier,  le  portier,  et  vos  garde  urs  de 

brel  le   Sanctuaire  des   Divinité.   <  >n  est 

tout  étonné  de  voir,  entre  des  oolonnei  Corinthiennes, 
l.i  femme  de  l'un  di  Ml  dieux  travestis  qui  y  hal 
travailler  avec  un  soin  vraiment  materne!  à  l'examen 
et  à  la  propreté  de  la  chevelure  de  ses  enfants.  Je 
crois  qu'il  vaut  mieux  les  loger  simplemn 
■M  maison  de  paysan  du  pays,  ot  la  cacher  dans 
quelque  massif,  si  son  emplac  >p  près  d'un 

morceau  de  jardin  trop  noble,  déplaît  a  la  vue, 

qu'on  a  abusé,  et  fait  abuser  des 
tombeaux.  On  en  I  donné  la  forme,  à  la  cuisine,  au 
cellier,  au  garde-man^r,  et  à  des  genres  plus  bas 
encore.  Les  véritables  monuments  consacrés  h  la 
tristesse,  ne  doivent  pas  être  figurés.  Je  conçois 
qu'un  endroit  sombre  et  mélancolique,  soit  des' 
&  renfermer  les  cendres  de  ce  qu'on  a  le  plus  ai 
Mais  que  cela  ne  se  rencontre  pas  aisément  ;  qu'un 
homme  sensible,  qui  en  a  entendu  parler,  puisse 
le  trouver  après  bien  des  recherches,  pour  y  aller 
verser  des  larmes  ;  qu'un  dépAt  si  précieux  ne  soit 
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pas  ouvert  i  une  !  de  sa  pocha 

tes  provision»  du  déjeuner  qu'elle  a  apporté  de  la 
ville,  pour  s'établir  sur  le  piédestal  de  marbre  I 
de  l'urne  qui  contient  les  restas,  réduits  en  poudre, 
■•  que  vous  idolâtriez.  Si  le  beau  monu- 
ment en  bas-reh«  ti  voûta  sépulcral. 

lisant   antre   de   rocher,   ou   grotte,   i   laquelle 
iifautise   d'allumer    une   lampe,   n'enferme 
du  tout;  oa  n'est  qu'une  triste  plaisanter 

■  rat  sont  les  Grands -Prêtres  de  ce 
•  pic   de   la   mort,  et  les  crapauds  en  sont  les 
musiciens. 

(**)  Huinez-vous  pour    faire   des   ruines.    Poun; 

ces  a  bâtis  de  temples...  etc.  Toutes  ces  colonnes, 

lebottt,   moitié  cachées,  ressemblent  à  un 

le  quilles  ;  les  bouts  de  mur,  les  restée  d'un 

umun,    sont   encore    plus    ridicules. 

att  tenté  de  demander  pourquoi  on  n'a  pas 

layé  tous  ces  décombres  ? 

quelquefois  des  ronces,  et   des  épines 

tées  avec  soin.  Je  vois  caresser  les  chardons, 

protéger  les  joncs  et   les  roseaux.  Ce  n'est  point 

ire  en    beau.    Je   vois  prêt 

.  ère    i    un    pays    cultivé.  Ne  croyei  pas  nuu 

plus... 

Qu'estH»  que  c'est  que  ose  Alpes,  el  cet  Apennin 
modernes  ?  et  ces  montagnes  à  emporter  dans  «m 
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hotte,  et  ces  rivières  à  n  bouteille,  comme 

disoit  un  homme,  d« 

ta     jardin»     l: 

c'est  aussi  que  les  horreurs  à  fane  mourir  de  rire  ? 

Si  l'on  avait  assez  de  foi,  pour  transporter  les 
montagnes,  ain^i  qu'on  le  dit  i^ilc,  j'y 

com  M. lis  je  blàn  reur 

rochers.  Ne  sait-on  p.is  qu'il»  sont  les  squelettes 
des  montagnes;  et  qu'on  aura  bon  en  porter  les 
pierres  dans  le  jardin,  où  l'on  voudra  les  placer, 
on  ne  pourra  pas  y  BOttll  les  mêmes  couches  de 
Ne  voit-on  pas,  à  la  nature  de  celui  <pii 
est  à  droite,  et  à  gauche,  que  ce  roc  est  étranger  ; 
je  voua  félicite,  si,  à  force  d'art,  vous  le  rendez  assez 
indigène,    pour    i  put   ses    ouvertures    l'eau 

que  vous  voulez  peut-être  vous  faire  venir  de  loin, 
à  grands  uns  d'acheter 

la  terre,  où  \  qui  seuls 

doivent  \ous  déterminer  à  établir  à  200  pas  de 
là  \otie  (  hàtcau,  et  y  faire  votre  jardin.  Cherchez, 
vous   trouverez. 

Si  li  nature  avare  voua  a  caché  ses  trésors,  il 
ne  vous  faut  qu'un  bêèhOTOn  pour  le  genre  que 
je  recommande.  Qu'il  ne  soit  ni  borné  ni  triste, 
ni  rembruni,  ce  qui  arrive  souvent  à  la  manière 
moderne,  où  l'on  s'arrête  par  des  plantations  à  la 
lin  d'une  pelouse.  Je  voudrois  que.  m  l'habitation 
à  mi-côte,  sur  une  pente  très  peu  on  vît 
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au  moins  au-dessus  de  l'encadrement  ;  car  tous 
eaa  vallons  en  lac,  en  gazon,  en  grands  et  petits  mas- 
chemins  blancs,  au  travers,  ou  autour 
de  tout  cela,  se  ressemblent,  et  peuvent  être  agréables 
à  voir,  mais  sont  ennuyeux  à  habiter. 


M  peut  voir  au-i'essus  du  bois,  ou  avoir 
irrégulièrement    un   grand    jout    sur   quelque   objet 
restant    et   éloigné  :    j'aimerais    presque    mieux 
qu'il    y  eût   sur  l'une   des   faces   du   château,   une 
patt  de   trois   lignes   droites,   d'une   longue 

éten  il    qu'on    puisse  l'ombre 

d'abord  en  sortant,  je  veux  avoir  la  forêt  derr 
la  maison  ;  sans  ce  premier  principe  on  tombe  dans 
le  défaut  d'un  parc  françois,  où  l'on  est  enfermé  ; 
et  sans  le  second,  l'on  n'est  pas  moins  brûlé  des 
x  du  soleil,  pour  traverser  une  pelouse,  qu'un 
parterre  françois. 

•  <>ua  êtes  assez  fa\  i  ciel,  pour  n 

ni  à  ni  abattre  ;  li  un  Dieu 

I>r  tentent  vous  a  livré  un  site  composé  de  lui- 
même,  dressez-lui  un  Autel  à  la  reconnaissance, 
dans  la  partie  la  plus  sombre  de  la  forêt,  et  établisses 
votre  manoir  en  conséquence. 

:  iehwald  an  Bohème  (•).) 


H  Eich wald  ea  Bohême,  dans  le  cercle  ds  Leitmeritc 
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tard     de    Mr    le     Duo    d 
le  connois  que  par  le  trôs-habilc   Mr   Morcl,  qui  l'a 
dirigé,   dont   le    style   égal,   élégant,   ou    élo  ; 
ne  un  peu  longue m<  nt,  r<   qu'on  n'enter 
M  pas  assez.  Je  trouve  qu'à  soins 

il  a  m  photé  un  grand  jardin  en   petite  forêt 

fort  ordinaire,  avec  des  clairières,  comme 
de*  saules   quand   il   y  a   un   misse;  mines 

quand  il  y  a  un  tcn.uii  hunùdr,  des  roseaux  quand 
il  y  a  un  marais,  et  des  hayr-  quand  il  y  a  des  encla- 
vements de  terre  labouiable. 

Comme   je   ne    rencontre    aucun    détail,   aucune 
eoène  intéressante,  et  aucun   objet  mys; 
crois  que  toute  la   beaut»    de  >,{  réside  dans 

la  grande  mas  lu  loperl 

masse  de  verdure  de  la  superbe  pelouse.  La  1 
du  château  ne  doit  pas  faire  bon  effet  ;  et  ses  flancs, 
toujours  mis  en  évidence,  doivent  déchirer  la  vue. 
Je  me  serois  borné,    à    Guiscard,    à    y    nepû 
calme,  uuquel  ce  h  plus  porté  qu'uu  mou- 

vement ;  je  vois  de  tous  cotés  la  vue  arrêtée  par  les 
massifs,  et  les  bouquets  d'arbres.  On  est  dsl 

comme  je  l'ai  dit  ;  et  j'uurois  voulu  Qjuelquee 
jours  à  l'œil  et  à  l'imagination  qui  do 
saisir  le   moyen   de   pouvoir  sortir  d'un   lieu,   pins 
triste  encore  à  l'angloise  qu'à  le  fi  niçoise,  où 
détruire  tout  absolument,  l'on  aurait  pu  se  défaire 
des  deux  tiers  désagréables  de  ce  genre. 


NOTB8  tgn 

<rard      (»)      frunçois     aura      coûte     peut -et  ru 
800.000  francs,  et    Guiteard  angl<i 
400.    J'uurois   donc   épargné   1.200.000  francs   aux 

-neurs    »!•  j'aurois    laissé     G 

comme   il    était    avant   l'ennemi   de   la    Nature,   ce 

fani-  Nôtre    (b)    qui    a    ruiné    Louis    \|\. 

une.  Maix  examinez  à  présent  les 

écarts  du  système  opposé.   Examinez  les  Auteurs 

îodernes,  moitié  gens  de  lettres,  m< 
peintre»,  moitié  architectes,  n'ayant  point  d'hôtels 
à  construire,  et  dessinant  un  projet  à  un  souper  do 
filles  qui  les  recommanda.  VoytM  sur  ce  p 
bout  de  papier  une  terre  entière  bouleversée,  un 
roc  suspendu,  une  rivière  en  l'air,  une  prison  aveo 
i'ies,  une  voûte  sépulcrale,  une  lampe,  tout 
Hon  l'e-civin. 

us  à  mon  échelle  et  à  ma  coignéc  :  après 

avoir  eo  <mpé,  abattu,  fait  paraître  &  vos 

un    fleuve,    peut-êtn    an    md 

ie  hameau  à  encadrer,  vous  aurez 

jardins  dans  le  plus  nouveau  ;  au 

m  avortons,  «1  ..•  prévoit  les 

effets  que  dans  50  ans. 


ird,  dans  le  Valois  :  les  jardins  avai. i 
plantas  à  la  française,  puis  transformés  à  l'anglaise  à 

(»]  On  peut  bien  lui  en  vouloir.  Versailles  a  commencé 
!  rangement  daa  Finances  qui  a  été  l'un  dos  prét<  i 


da  l'affreuse  révolution,  quoique  cala  fût  bien  faeilo  à 
réparer.   [Note  «lu  |>r»nc«-  M   I.itfnr.) 

m 
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Les  grandes  masses  de  grand  peu  i   pla- 

cées, et  la   mai 

intéressants,  c'est  au  I  au  peintre  en  nu. 

turc,  à  taire  li-  reste,  si  on  veut  dotUMt  dai 

esprit  janlm.   Mais  ,  qu'on  n  pas 

•  le  tableaux  du  même  inaitrr,  mon 
est  de  les  van>-r.  .!<•  qiritteroii  iiihitam»!  II  § 

wnali  pow  I  l i  le  plut 

.  il  )e  lortirois  d'un  morceau  pareil,  ]">ur  y 
rentrer  avec  plut  tlt-  plaisir.  Comme,  par  exemple, 
après  une  vaste  prairie,  un  grand  I"'-'.; 
et  poil  aprèl  un  sallon  négli^  un 

peu   courbes   et   étroits,  pour   faire   berceau,   après 
avoir  rei  | uelque  grande  étoile,  quelq 

d'eau  noble  et  régulière,  de  même  qu'un  étang  il 
gulier,  dans  une  partie  du  jardin  qui  m  l'est 

(Description  de  NeuwalJcck  prèl  l'ornbach,  au 
maréchal  Lacy.) 

Le  Kall'nberg  :  c'est  le  nom  d'une  montagne 
à  une  lieue  de  Vienne,  où  une  société  a  acheté  les 
maisons  des  Chartreux.  Nous  sommes  six  qui  OOfB* 
posons  cette  Colonie,  où  chacun  a  une  ou  plusieurs 
de  ces  cellules  qui  sont  toutes   égales  entre  <l 

l  ornées  différemment,  séparées  par  des  petits 
jardins,  et  circonscrites  d'un  mur  qui  ne  fait  que 
soutenir  les  terres  vers  l'escarpenu  l'angle 

duquel   j'ai   placé   un   petit   Temple   dfl    1-    j  '  tites 


colonnes   fermées  par  de»  fenêtre*.  '    de  1er 

blai  d'une  grosse  boule  en  <>r.  où  tous 

M  sont   rassemblés.    U  s'appelle  le 

petit  HeUziL    J'ai    un    théâtre   dans  une   orangerie 

dans  le  re  de  ces  pauvres  Chartreux  que 

lacés  ;  mes  camarades  ont  ainsi  que 

trs  gens.  Le  Danube  nous 

prête  hommage,  et  en  baisant  nos  <>us  pré* 

■•  5  ou  6  lieues,  par  une  suite  d'isles 

voisines  les  unes  des    autres.    Vienne  est   k    notre 

lagne     du    Lêopoldberg    k     notre 

gauche  ;  200  villages,  les  belles  plaines  de  la  Hongrie 

te,    et    le    château   de    Preeboitrg  k 

lieues  de  l'horizon  borné 

mil  par  les  montagnes  de  !  et  der- 

I  nos  habitations  par  la  forêt  qui,  sous  la  v^ûle 

épaisse  de  ses  feuillages  hospitaliers,  nous  conduit, 

après  un  quart  d'heure  de  chemin,  au  Lêopoldberg. 

C'est  là  que  la  Nature,  cette  bonne  mère,  marâtre 
seulement  pour  des  fils  ingrats,  a  épuisé  encore 
plus  ses  trésors,  en  ajoutant  k  ses  bienfaits,  pro- 
digués au  KfsJafncWf,  la  vue  rafraîchissante  et 
nécessaire,  au  Septentrion  de  la  belle  vallée  du  ri 
monastère  de  Klotterneubourg,  de  ses  isles,  et 
du  Danube,  sur  lequel  à  pic  j'ai  bâti  mon  Refuge 
dans  une  masure,  jadis  Forteresse  des  anciens  mar- 
graves d'Autriche,  où  j'ai  percé  des  fenêtres  dans 
des  murs  d>  ieds  d'épaisseur.  Si  ce  d< 

cercle  de  beautés  et  de   richesses  distrait,  étonne 


■  -      -  ■■■  ■> 

2Ç4  NOTES 

ion  errante,  je  les  npose, 
m    |  bien   vite  dans  le  creux  des  vallons 

de   bois,  dont  les  ondulations  sévères  les 
portent  sur  le   Nordouest,   jusqu'aux  nues.    Ici   je 
n'ai  pensé  qu'à  moi.  J'y  suis  seul.  C'est  mon 
J  ai  une  salle  gothique,  et  uni-  chambre  égypti» l 
<  t  un  sallon  turc  :  où  en  estrade,  gradin*,  I>;<Ium rades 
joluiu-ut  pointes,  divans  préoieux,  coussins  des  plus 

belles  étoiles  01  i<  nl.il.- .  riches  plafonds,  bordure 
dorée,  et  peinte  à  la  manière  de  ce  pays,  passage* 
tirés  de  l'Alcoran  en  lettres  d'ir,  et  cheminées  pyra- 
midales et  bariolées,  j'ai  r.. massé,  et  surpassé  ce 
que  j'ai  vu  de  plus  beau,  dans  le  peu  de  Tui 

tarie,  où  j'ai  été.  Ce  nom  de  mon  Refuge... 
je  ne  l'ai  point  donne  au  hazard.  C'est  tout  ce  qui 
me  reste  au  monde,  et  cette  inscription  sur  une 
de  mes  murailles  d'un  petit  jardin,  ne  prouve  que 
trop  ce  que  j'avais  prévu.  La  voici  : 

l'ortunatus  et  iliV,  Deos  qui  novit  agrestes  ! 

ique,   Sylvamunque  senem,  Nvniphasquc  sorores  î 
Muni  non  populi  fascos,  non  purpura  n 

iiifidus  agi  tans  discordia  fratres, 
Aut  conjuralo  descendons  hostis  ab  Istro  ; 
Non  rcs  Romana?  perituraque  régna. 

Excepté  un  chemin,  tracé  avec  peine  dans  les 
rochers,  pour  descendre  à  une  fontaine  que  j'ai 
embellie,  je  n'aurais  pu  faire  mieux  que  ce  que  j'ai 
trouvé.  Je  défierais  tous  les  artistes  les  plus  habiles, 
d'en  savoir  plus  que  la  Nature,  ma  jardinière,  qui 
a  coupé  le  chemin  du  bois,  entre  les  deux  montagnes, 
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par  deux  prairies,  dent  Tune  est  immense  en  amphi- 

les  espèces  de  coulisses  d'arbres  les 

plus  anciens  ;  et  l'autre  dessinée  le  plus  mollement 

dans  ses   contours  ;  avec  un   boaqml    «in   bois  au 

qu'à  mettre  des  bancs, 
Tantôt  on   ne   voit   que  soi.   Tantôt 
iceau  du  Danube  qui  ne  parait  1 
étage.  Tantôt  un  morceau  dt  la  \i  1   une 

I  puis  encore  rien  du  1 

On   peut    prendre   mon   Ht\u^f  pour   la   première 

ra  montagne  dea  Alpes,  comme  on  vomira. 

1  li  queue  de  cette  chaîne  non  inter- 

ue  qui,  du  l>auubc,  traverse  l'Autriche,  le  Tirol, 

rifa  Suisse. 

(Description  rie  la  BMsJOsl  de  campagne  du  1 
de  Cobeir 

On   m'a    <1 1 1    qm  qu'une    belle 

on  s'y  occoutunu*.  C'est  un  \  <ures  ; 

do  sans  cesse  a  'a  fenêtre  ?  Je  m'aperçois  tous 

les  jours,  de  plus  en  plus,  qu'on  ne  se  lasse  pas  du 

beau   spectacle   de   la    Nature;  Minime   à 

re  les  idées,  qui  sont  bornées,  en  raison  de  la 

vue,  &  ce  qu'il  me  semble  ;  la  mer,  sur  laquelle  1rs 

•    s'arrêter,  soit   &  cause  de 

sa  pin t r  unifon  la  ptpiUotafa  •!«•  ses  vagues, 

ne  produit  pa  <m  bel 

1  ir  la  terre,  est  sans  cesse  variée  par  les  coups 
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de  I  icher  "lu  Soleil  et  les  orages 

chnngnr  amvelleui 

tal>l  '  i'aimera-t-on    mi<  1*00 

n   tanl    de   1>-  son 

•!in  ?    H   vaut    bien   nu<  rUX  <\>i>-  relui-ri  soit    r.i. 

et  que  ]MMu  Etire  <li  i  plaisii .  m 

prenne  oaluj  de  recueillement, 
i  méditer.  <v>u'il  soit  petit 

grille  basse,  et  légère.   Il  n'y  faut  qu'un  gros  arbre 

au  milieu  ;  à  côté,  non  iscade  Inrge,  el  hante 

de    2    piedî    avec    un    banc  au  m    petit 

eafcinel  ouvert  :  el   un  autre  cabin 

plus  éloigné,  et  caché  encore  ;  avec  un  }>• 

un  •  -  u  r  une  grande  l'un 

rond  dfl  fl<urs,  au  milieu  duquel  il  y  aura   tin  petit 

bassin  en  rond,  avec  un  jet  d'eau  de  ^ix  ptt 

tout  cela  n'occupe  qu'un  arpent  ; 

environi  eonl  jardins;  grâce  à  ma  coignée  :  ou  au 

destin  OUI  m'a  placé,  par  exemple,  sur  les  deux  mon- 
tagnes qui  comblent  tous  les  vœux  à  la   f 

(A  ses  descriptions  des  jardins  d'Ang'cterre,  Ligne 
ajoute)  : 

On  a  aux  Anglais  les  plus  grandes  obligations. 
Leurs  défauts  sont  même  des  bienfaits  pour  les 
autres  :  et  je  défie  qu'on  travaille  bsea  -ans  avoir 
été  en  Angleterre,  pour  y  apprendre  la  pi 
par  exemple  qu'on  parcoure  les  plus  beaux  IV 
de  la  France,  les  résidences  de  l'Empire.  Je  fais 
plus  de  cas  de  la  guinguette  d'un  savetier  de  L<  n<; 
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ibles  «ont  comme  une  tabatière,  et   h 
gaz-  n    billard,    al    les   arbustes   soignés 

Sans  cela  «ju'.ui 
pas  digne  d'hahr 

grand»"*  \ill.s,  ,>w  l'.'.n,.-  l'an   PUM*!,  gfl   prnl   et  M 

ion   «lu   faubourg  de  Vienne  du    I'rater, 
du  jardin  Razumowtki. 

I!\  itherine  II.  Ses  jardins.) 

(M)  (En  note  ù  la  description  de  <)>  innos,  au  mar* 
tas)  : 
*t   avec    peine    que  je  nomme  une  des  pre- 
nes    de    cette    aiïreuse    révolution. 
uce,  grand  Dieu,  du  temps  où  j 
\nis  ceci  (»). 


("}    Dr  peur    :  |tM  tort,   aw   atJM  MtN   BBSJ  bfM, 

uifit  .lu   climat,  symbole  de  décence 
I*a  curio»itt. ...  ttA. 


(•)  Jean-Baptiste  Albertas,  marquis  de  B- 

r*.  sieur  df  (iémenoe,  né  en  1716,  conseiller  aux 

égorge  dans   tes   jardins   de   Gémenos, 

M  fête  qu'il  donnait 

<  la  chapelle  de  ta  famille 

r.     Delille,     Vliomms    dm    ekampê, 

tes  du  cli 


298  NOTES 

(Après  Oranifiilxiiim.    Ligne    décrit    les    ja 

qii  In  pnresse   i  I   i.i   volupté  ont  dirigés  s.) 

vé  m  fin  logie  ,que 

Sa    Majesté    Impériale   de   toutes  les    Russies    ; 
donnée  (»),  si  cél-  i  me  des- 

i   par   7  <t    l.i    oraaaU  «le   Tfioas  (b). 

Il  Ml  à  moi    ce  i  oit  1rs  ti; 

gers.  Da  Temple  il  m  reste  qu'un 

Le   Cap   l'artln'nien,  ou  le   ( 

son  nom  d'Iphigénie.  A  présent   <  port,  ce 

petit  joli  village  à  mi-côte  sur  l'amphithéâtre,  s' 
pelle     Parthenizza    et    réunit,    à    l'exception    de    la 

del  deux  autres  monts,  tous  les  avantages  dont 
près  sur  1rs  bords  fort* 

antique  Jdalie,  lieux  où  finit  r Europe 
mence  r  Asie.  C'est  au  pied    du    plus   antique    des 

rs,  au  lieu  où  peut-être  (hiâé  exilé 
me  disois-je,  ses  Elégies  de  Ponlo,  que,  regardant 
autour  de  moi,  je  me  dis  :  rien  ne  manque  à  ce  pre- 
mier des  jardins  naturels  du  Monde,  qu'un  Temple 
de  douze  colonnes,  sur  un  plateau  parfaitement 
ombragé)  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  d'Iphi- 
génie. Je  le  dédierai  à  l'Impératrice  avec  cette 
inscription  : 


(»)  Cf.  Lettres  et  Pensées  du  Maréchal  Prince  do  Ligne, 
1809,  p.  I 

(*>)   Iphigénie,  échappée  au  couteau  do  Chalcas,  était 
retse   du   Temple   de    D  >.   Thoas, 

sacrifiait  à  la  déesse  tous  les  i  qu'on  y 

prenait,  en  les  faisant  précipiter  du  haut  ■  I 
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Dans  ce  lieu  si  tranquille,  autrefois  si  vanté, 
t  la  Fable  a  fait  la  gl<> 
•  a  notre   l 
une  de  l'Histoire. 

A  la  place  où  j  deux  ruisseaux  passent 

à  mes  pieds  avec  une  rapidité  sans  égale,  pour  se 

•  pas  de  là  dans  la  mer,  j'élèverai  un 

Autel  a  l'Amitié,  je  le  «!•  «lierai  au  Gouverneur  mer- 

du  pays  des  Merveilles,  le  Prince  PoUm. 

cette  inscription  : 

De  la  Baltique  à  la  Mer  noire 

ton  cœur  travaillent  de  amitié. 
lace  au  Temple  de  Mémoire  : 
t'offre  un  simple  Autel  :  il  est  à  l'Ami' 

liée    de   Begdary.    Caraz-bazar,    Achmetzet  ; 
ride  :  ■  région  des  prodiges  »  —  t  voilà 
1  pays  entier  de  jardins,  qui  favorise  mon 
l'art  de  ne  pas  en  faire.  ») 


*ous-titre  du   Tome  Second  du   Coup  d'ail 
♦5,  est:  COI  V  D'ŒIL  SI  R 

r.) 

oudrais  échauffer  tout  l'Univers  de  mon  goût 

pour  ht  j  II  me  semble  qu'il  est  impossible 

qu'un  méchant  puisse  l'avoir.  Il  n'est  même  suscep- 

l  d'aucun.  Mais  si  par  cette  raison  j'estime  le 

sauvage  Iserborissor,  le  leste  et  sautillant  conquérant 

1  scrutateur  de  coquillages, 


3°° 

le  sombre  ai 

le»  trois  fous  .,«•  I.(   Poésie,  «le  la  Mu-  li  la 

lut.'.    |'  auteur    distrait,    !<•    |.<  : 

le  Chili  point  de  vertu  <)i;. 

appose  ;i  celui  qui  ait 

lias.  Absorbé  pai 
qui  augmenfc  _•«•.  il  perd  to 

(pu  me  ou  l*o 

■  s.   Quand  il  a  passé  le  p 

i.i  ville,  l';i>iln  de  la  eorruptioii  morale  et  phy> 

sique,  pour  aller  travailler,  ou  jouir  de  sa  campagne, 
son  cœur  rit  à  la  Nature  el  éprouve  la  m-' 
:on  que  ses  poumons,  a  la  réception  d'un  m 
.  qui  vient  les  r.'fi.iîehir. 

Pères  de  famille,  istpires  la  jaidil  à  vos 

o  dei  tendront  meilleurs.  Que  1. 
ne  soient  cultivés  «me  pour  emboIHf  celui  i 
je  prêche.   Quand  on  pense  à  ombrager  un   ravin, 
quand  <>ii  «lien  lie  à  S4 

on  a  trop  à  faire,  pour  devenir  jemsii  citoyen  dan- 
gereux,    généttJ   intriganl  in    cabaleur. 

Si  l.»r.  vouli  contre  les  lois,  se  plaindre  an 

Conseil  de  Guerre,  culbuter  un  Supérieur  on  dmuuV 
gancer  à  la  Cour,  on  arriverait  trop  tard  :  puisqu'on 
aurait  dans  la  tête  son  bouquet  d'urbres  de  Je 
"ii  buffet  de  fleurs,  ou  son  bosquet  de  pestai 
à  arranger.  A  peine  arriverait-on  à  temps,  pour 
profiter  de  la  faiMeisn  de  la  femme  d'un  de  ses 
amis,  et  on  partirait  bien  vite  sprès,  pour  aller 
r,  dans  Ls  champs,  le  plus  joli  des  forf 
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.'•»  belles  montagnes  il  Autrui 
•    li      belles  pis 
qu'il    arrose  <|ui     m- 

iiooti 

re  à 

bair 

de  Cosaq  les  camps  dresses  exprès,  ne  fei 

pas    traverser    les    déserts    des    B  et    des 

qui,    no    pouvant    trouver  des 
ini   tout  u   tu    f.iire   dans 

pays  ingrats,  méditas,  calcule/  ta,  n'exagérez 

de  la  Ix>gique,  si  vous  ne  pouvez  pas 
r  <lu    gl ''iii«\   >-\    du    gOQl  pas 

.  Mais  que  d'observations  a  faire  ! 
d'essais  1   Je   sais    bien    qu'on  I    pas   effacer 

Iques  arbres  qu'on  ■ 
es  dans  un  «l^s-in  de  crayon  :  mais  cependant 

:••   tous   les  cotes 
les  et!  r  changer  vos  plantât i 

Ode,   une   Bataille   t.'agnee  et  un   grai 

hardi  coup  de  pinceau,  sont  la  suite  de  l'inspiration. 

i  les  voyages,  la  lecture,  b  «i  il,  la 

ion  de  tous  les  Ai  »  ee 

<  ascade  est,  par  nttmtfiê,  m  <i" '•' 

y  a  à  arranger.   En  gradins,  c'est 

ir  un   rocher,  i 

• 
est  grand,  il  exi^»-  MM  «| 
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prodigieuse;  s'il  est  petit,  il  rMiemMe  à  m  qu'un 

quelquefois    au    milieu    d'un    dessert    ou    aux 
DM  des  enfants    Si  I  nbf  d'une.  grand. • 

hauteur,  elle  est  bas,  et 

finit,  après  s'être  séparée  au  f.-ndue  I 

tié,  par  KM  M  l""it  t.  ut  à  fut  effilée    '  \ 
m'as  milieu  du  plus  mauvais  goût  [d> 

de  mauvais  goût  une  chaîne 

lUhcme,    *ous    un    berceau    naturel,    traverser    un 
hennitage,  ensuite  fnn-  un  ruieei 
du  jardin  d'»)sseg(*)  qui  ■  cela  près,  est  afîr- 

Ou  ce  sont  des  escaliers,  ou  <!■ 
miers  économisent  l'eau,  mais  sont  trop  égaux.  Les 
autres  en  dépensent  beaucoup  et  sont  trop  réguli- 
Les  obstarli  s  qu'on  imagine,  sont  trop  rocailleux  et 
HIlifllllHM     In   ton.  ut    NMM    Urop  de   |Ml   cailloux, 
et  a  un  lit  de  pierres  qui  d.'cliirc  les  yeux  et 
oreilles.  Que  l'Art,  après  l'avoir  caché  dans  le  bois, 
à  vingt  pea  du  s.  otier,  lui  dérobe  ses  eaux  pour  un 
lit  de  gazon,  et  l'abandonne  ensuite  à  ses  caprices 
et  à  l'excrescence  qui  dépend  des  pluies,  et  de  la 
fonte  des  neiges.  Il  faut  que  tout  soit  chute,  mais  si 
insensible   que   les   obstacles   soient   cachés   par  le 
bouillonnement  des  eaux. 

Les  isles  demandent  de  l'intelligence.  Trop  nues, 
elles  ne  fjnt  pas  d'effet,  et  paraissent  petite-.    I 
plantées,  elles  ont  l'air  de  tenir  aux  bords  de  la 

(»)  Osscg  en  Bohême,  cercle  de  Saatz,  sur  la  Biela. 
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tang.  J'ai  remarqué  qu'il  n'y  faut 
arbres  de  haute  futaye,  pour  qu'on  puisse 
i'eau  au  travers. 

Corrigez  la    N  ■iYmployer   I   ' 

faire  la  N  M  y  a  peu  de  ruisseaux  dont  !<•  cours 

aou<  Il   faut   lui  en  donner  un   h* 

Il   faut    l'enfenner  dans   une  seène  particulière. 

ses  bords  agréablement.  Iy?s  endos  sont 
fûcheux  à  rencontrer,  et  ne  sont  bons  à  voir  que 
d'une  hauteur  qui  \>>  domin»-.  I-es  barrières  rrdinaires 
les  séparent,  pour  être  celles  de*  villageois,  n'en 
sont  pas  moins  vilaines.  Les  vignes  présentent  nu 
aspect  désagréable  pendant  huit  mois  ;  les  champs 

ridant  dix,  si  l'on  ne  les 
renouvelle,  car  un  M  \<>it  que  la  terre. 

•douté  des  fleurs,  le  ton  de  différentes  verdures 

ies  fruits,  peuvent  donner  a  un  jardin  une  grande 

sup<  ur   les    autres;   mais,   après    bien    des 

trouve  qu'il   faut   faire  des  taches; 

sans  cela  il  y  a  trop  de  popillutage  dans  les  couleurs. 

grandes   masses  de  roses,  et  d'œillcts,   ou   de 

tuli;  que  cela   se  renouvelle,  par  des  pots 

cachés,  s'il  le  faut   Mais  point  de  buffets  en  gru« 

comme  pour  la  fête  du  Saint  de  la  Paroisse,  ou  d'une 

de  Vierge.  De  même  vingt  arbres,  à  la  | 
tout  gris  dr  lin,  t<>ut  violets,  ou  roses,  ou  blancs, 

ncamats,  comme,  par  exen 
Corettiers. 
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Je  sai*  que  tout  oela  est  subc 
de  lumière  et  aux  heures  du  joui 
travail   nécessaire.    Qu'on    n'en    soit   point 
C'est  au  Soelil  I  pro  léger  ce  qu'on 
qu'il  y  nielle  la  di 

Je  ne  vois  pas  d'autre  règle  pour  les  pont 
de  1  hure  doux  qui  m  ressemblent   Ou  p 

s'y  li\nr  .1   tout  ce  que  son  imagination  foun 

ture  beui 

point   enqaré,  dans  le  temps  de  son  usurp* 
sur   les   jardins    :   si   cependant   un    In. m    mou 
extrêmemeat  peigné,  et  voisin  de  quelque  Temple 
auguste.  un  pont  sans  copier  celui 

••lo  et  de  Wilton,  on  peut  s'y  ]■ 
DM   Colonnade.   Sans   cela,  plus  ils  seront   fous  et 
phu  ils  feront  plaisir  ;  qu'ils  soient  tous  assez  hauts, 
pour  ne   pas   gêner   la   navigation,   mais  pas  assez 
pointus  pour  qu'où  n'y  passe  pas  sans  glisser.  Le 
goût,  ou  plutôt   la  situation  déterminera,  s'il   faut 
les   cacher  en  partie,  ou  les   découvrir  tout-n-fait . 
Le  blanc  leur  va  bien,  lorsqu'ils  ont  de  la  verdure 
]m  ur  repoussoir.  Le  blanc  va  bien  aussi  aux  pe 
sades   minces,   pointues,    courtes   et   demi  coud. 
que  je  recommande,  si  l'on  est  nécessité  à  un 
pour  des  ileurs,  pour  le  bétail,  ou  une  ména^ 
ou  un  jardin  d'abeilles,  ou  une  pépinière  d'arbres 
étrangers.    Une   petite   barrière,   et   une   rampe,   eu 
garde-fou  bariolé,  détache  très  bien  de  la  pclcuse, 
et  des  arbres,  et  inarque  un  soin  qui,  l  peu 
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de  dépende,  pare  a  merveille  le  passage  du  jan'm 

a  ses  m  l«a  rampe  sur  une  montagne,  pas 

icc,   rassurera    les   promeneurs,   et 

à  un  danger  qta   n'c\i-t.T»>it  pas 

même  sans  cela,  mais  qui  les  flatte  sans  les  alarmer. 

Les    feuiii»*-  à    être    trompées    !   peut-être 

<lles  s'en  vengent  quelquefois.  Occupez-vous  en 

:<  nagez,   promenez,  amusez  ce 

sexe  charmant  :  que  des  sentiers  bien  battus,  f 

mouille  pas  ses  jolis  pieds,  et  que  des  ber- 
ceaux irrégi:  oits  et  odoriférants  en   roses, 
iiins,  oranger-  nfiuillr,  mènent 
tflt  au  bain,  ou  a  des  repi  s,  où  elles  trouvent 
leur  filet,  et  lurtosjt  leur 

•  I  manque  toujours  du 

sable,    ou    quelque    chose,    mais    qui    1  les 

sécréta  ignorés  des  amants  et  des  maris,  et  qui  posée 

leurs  genoux,  sert  à  leur  écn  ■  mensonges, 

une  de  corbeau 

me    pardonne   mes   transports,    de    la 

des  répétitions.   H  n'y 

a  pas  de  règle  pour  l'inspiration  :   il   n'y   a  pas 

règle    dans   un   ouvrage  fait,  repris,  corrigé, 

dans  tant  d'années,  dont   chacune 

apporte  de  la  variété  dans  les  idées  et  du  change* 

ment  dans  les  descriptions.  Rappelons,  etc. 

(*')  Hy  je  crois   voir  le  grand 

Mon   cœur  bat  de  joie  et 
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de  tendre  admiration.   Je  veux  baiser  les  pas  du 
génie  ;  mais  le  génie  ne  marche  pas,   il  vol 
parcours    ce    vrai    lie  iiantemcnt,    où    la 

Nature,  malgré  un  peu  d'entraves    que   le  goût 
du  temps  lui  a  apportées,  a  échappé  souvent  ; 
1)  à  la  pelouse  des  écuries,   1 
aux  Palais  de  plusieurs  Hois  ;  2)  à  lin 
.    procure,   sans   cesse,   des    ; 
.   3)  à  ce  qui  est  rivière,  plutôt  que  canal, 
I  les  plus  beaux  glacis  de  gazon  ;  4)  À  des 
bouts  de  forêt  qui  entrent  dans  le  jardin  j  5)  à 
plusieurs  cascades  naturelles. 

La  Nature  charmée  de  s'être  tirée  des  mains  de 
ses  persécuteurs,  s'est  prêtée  ensuite  a  eux,  au  1 
(met  de  Sylvie,  à  l'isle  d'amour,  si  illustrée 
fêtes,  et  aux  effets  d'eau  qui,  tombant  avec  tapage, 
ou    s'élançant    avec    fierté,    le  jour  et  la  nuit,  ne 
fait  point  pleurer  sa  captivité.   Tmit   Chantilly 
n  l'air  jardin  anglois,  beaucoup  plus  que  ce  qu'on 
a  cru  y  faire  d'angl.is,  depuis  quelque  tei 
le  hameau,  peu  pittoresque  et  piquant,  me  pat 
trop  isolé.   En  ne  changeant  presque  ri  tant 

en  gazon  le  peu  qui  n'y  est  pas,  et  avec  un  peu  de 
désordre  étudié  dans  les  eaux,  et  les  plantait 
Chantilly  du  plus  beau  lieu  de  la   France,  dc\i<  n- 
droit  le  plus  beau  du  monde  entier. 

(M)  ...  de  nouvelles  les  :  j'en    aurois    fait 

une  forêt  de  trente  arpents,  consacrée    aux   Sai- 
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tons...    —    toute    cette  entourée    de 

châssis,  sous  lesquels  pi  promener  Louis» 

Umt  dans  ses  ir»  ;  et  ci 

là  enchaîné  aux  pieds  du  Hoi.  toàÉM 
les  >ns  de  la  Place  dt  et. 

(*•)  •  roe,  éteignoira   de  conversa- 

tion et   <le  société... 

un    Capucin  de    la    maison 
d'Arenberg,   qui   a    fait    la    Colonnade...    « 

!       uant,    le    sage,    soupirer,    méditer    c'est 
t'il  faut  aux  champs. 

'est  ce  qui  a  existé  peut-être  autrefois  en 
France,  avant  que  l'Art  soit  arrivé  pour  gâter 
la    Nature.  On  l'a  voit  quittée  pour  sacrifier  aux 

culte*    et    à    la    dépense  :    car    je   suis 
sûr   que    le    jardin  de    Montaigne    étoit     H 

me    lui.    Lu    l    niaine   en    avoit    un,    négligé 

me   lui.    M  Hère  en  avoit  un  simji 
lui,  '  nent  avec  une  grande 

avoit     malheureusement    de    l'if    à    Au» 
iais   il    avoit  du    chèvrefeuille,  des  arro- 
soirs,   et    des     melons.    Corneille    se    promennit 
sûrement  au  milieu  des  rochers  et  des  acci 
sublimer  icine    dans    ses    ,  riants 

et  ornés.  La  Touraine  et  les  environs  de   i 
appeileti'  s  agrestes   :   mais  ceux  de 

Bit    •  ;U 
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r  ptéientft  \êhu 
poussiéreux  et    la   sécheresse   du 
Montmartre,    etc.    La    Comtesse    de    Boufflera    a 

f.nt    ru     l'i. m.  >      la     révolution    du     ^uùt.     ( omme 
dliick  n   fait    «elle  «le   la  musique.  A  I 

d'An^'letei  n-,    elle    mit    d'aboi. I    MMD    petit    janlin 
du     Temple,  >ii     â'AuUuilj     tout     en 

gazon.   1 J 1  « •  fut  la  première  à  le  soigner,  et  k  se 
désaliguer  ;   et    puis    nous    vîmes    tout    il'un 
s'élever    une    petite    caricature     dans    les    f.mx- 
boargs  de  Paris,  sous  le   nom  de   Tivoli,  Ml 
tin    se     fit     Anglu-Cbinois,     et    réussit     pu 
plaire,    à  |o*M  du  nouveautés  pi(|uaiites,  de  ]>»  1  ils 
monts,     petits     Temples,     petits     sall.ui»,     petits 
ruisseaux,   petites  vignes,  et  beaucoup   (li- 
ra tes. 

(ea)  Voici  un  lieu  peut-être  encore  plus  lelon  mon 
cœur,  et  plus  près  de  Paris.  C'est  en  quittant 
un  jour  son  vain  tourbillon,  qu'errant  à  1' 
ture  le  long  de  la  Seine,  je  le  perdis  «de  \ue 
au  Moulin- Joli,  cl  que  je  me  trouvai  moi-même, 
car  ce  n'est  qu'aux  ooumpi  qu'on  p  ittver. 

Qui  que  vous  soyez,  si  vous  n'êtes  pas...  etc. 

(")  (Hingen...) 

Il  y  a  une  patte  d'oie,  une  étoile  au  milieu  des 
plus  gros  arbres...  etc. 

...  un  pavillon  :  du  plus  grand  style,  entouré 
de  colonnes...  etc. 
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ose  de  faire  beaucoup  d'attention  aux 
Mr  le  duc  de  Cray  près  de  ' 
Sans   déroger  à   la   noblesse  du  dessein  de  son 
jani  et  à  la   beauté  des  routes,  d< 

y  en  a  seize  qui  partent  de  sa  maison  :  il  a  créé, 
sans  qu'on  s'm  doute,  dans  I<  s  premiers  massifs 
qui  l'entourent,  de  quoi  se  promener  pendant 
k  heures.  On  est  surpris  et  f (  rt  aise  de  trouver 
successivement  des  bosquets  des  Quatre  Saisons, 
des  berceaux,  des  salions  de  gazon,  des  espèces 
de  guinguettes,  de  petites  niches,  un  fort  beau 

est  la  forêt,  quand  on  veut, 
«  t    puis   les  offices,  les  remises,  les  écuries  et  des 

Voilà  ce   que  j'appelle  du 
goût  et  de  l'adresse. 

(•*)  Il  y  a  ci  rope    quelques   imitateurs 

de    1  „oiit.  Je  les   vois   partir  quelquefois 

des  capitales,  ces  richards,  à  qui  la  Providence 
a  donné  la  magnificence,  pour  les  punir  de  ce 
qu'ils  ont  amassé  souvent  aux  dépens  des  Grands 

;ue  le  mauvais  goût  leur 
partager  leurs  trésors  avec  des  gens...  etc. 

hommes  sont  frères  =  1795  :  Tous 
ues  se  doivent  des  secours,  de  voit 
le  parvenu,  rendons,  etr 

assez  riches  pour  épouser  leurs  amans  : 
Je  fonderai  un  hôpital  pour  les  vieux  soldats  de 
mon  village,  et  pour  les  ouvriers  qui  ne  peuvent 
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plus   tra\  ailler,   je  donnerai  du  lin   I 

&  filer  aux  vieilles  mères.  Je  ferai  danser  les  fille*. 

Je  rirai  du  menuet  gauche  et  lent,  &  bras 

de   Caillot   avec  Collette,   et    fan   lùstoirc,   dans 

une  grange  où  ils  ont  été  surpris,  m'amusera  plus 

qu'un  Roman  nouveau  que  j'apporterois  de  Paris. 

(••)  Est-ce  ce   Laquais  qui  ne,  ce   p 

: i m >    qui    l'ett    enriohi,    ci-    Banquier    annobli 
qui    méprise   un     Noble,    moins    riche     à 
d'avoir  fait  du  bien  à  ses  bons  vassaux  ?... 

(•7)  1786  :  Le  Grand  Homme,  le  Philosophe  =  17 
Les  Hommes  de  génie  connaissent...   etc. 

Ailleurs  le  «  Philosophe  a  est  remplacé  par  •  le 
Poète  ». 

(•8)  (Ermenonville.) 

La  Tour  de  Gabriellc,  quoiqu'on  peu  manquée, 
le  petit  jardin...  etc.. 

...  le  billard,  et  les  inscriptions  triviales,  ou 
pédantesques,  ou  de  mauvais  goût,  ou  trop  nom- 
breuses, ou  mal  placées,  ne  fussent  pas  telles... 
etc. 

Tout  cela  fit  sur  moi  un  eilet  surprenant.  Je 
ne  me  souvins  que  longtemps  après  que  le  Désert 
n'était  qu'une  triste 'bruyère  inégale  et  trop 
gmfiante,  pour  y  promener  les  gens  qui  vont  à 
Ermenonville.  A  cela  près  revoyons...  etc..  Je 
me  suis  défendu  la  remarque  du  peu  de  ressem 
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blancr  que  j'ai  trouvée  entre  Qarens  et  le  véri- 
table que  je  connais. 

irn  graphe  est  supprimée.) 

■  je  sais  le  mieux,  c'est  qu'on  est  d'abord 

le»  lisant  :  et  qu'ensuite  on  se  demande 

i   soi-même,  ce    qu'on   a    appris.  Je  ne  veux  ni 

peux  enchanter  personne.  Mais  j'espère  être 
entendu  de  mon  jardinier.  Sans  doute  parce  que 
l'Abbé  de  LilU  a  fait  dans  les  vers  les  plus 
harmonieux,  dont  la  langue  française  puisse 
s'enorgueillir,  l'éloge  des  jardins  modernes, 
W  Fontane,  pour  être  remarqué  en  jolis  vers, 
mais  bien  inférieurs,  a  pris  le  parti  des  jardins 
anciens,  et  soutient  avec  grâce  sa  mauvaise 
cause  :  mais  son  faiseur  de  notes  le  redresse  sur 

;ue  erreur.  Mr  de  Marnésia,  autre  Poète  jar- 
dinier, flotte  entre  les  deux  partis.  Son  poème  a 
aussi  du  mérite  (•). 

(*) ...  l'amour  des  vers  va  à  merveille  avec  l'amour 
des  jardins  :  et  ces  deux  amours,  avec  qu< 
autres  encore,  accroît  toujours  des  droits  sur  mon 


f1)     W     le    duc    d'Hercourt    a    écrit    avant,    et 
mieux    encore    que    les    deux    autres  :    car  il  a 


17». 


AMté*   sur    la    Natur*   ikmmpi**.    Tant,     l'rault, 
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l'exemple  a\ec  le  précepte.  <>n  «ii t  qoa  ses  Janine 
sont  comme  son  ouvrage  ;  il  ■  vu  la 

mi.Mix   <|iie  j!  ..   (»). 

(**)  ...  on   bâtit   a\ant   de   pltt  pas 

l'en'.  ses  plantation*.  '  au  milieu 

.l'une  pi  e  à   regardai .    <  >n  est  vu  <le 

côtés,  on  croit  avoir  un  jardin  :  on  a  tout, 
excepté  cela.  Voilà  ce  qui  est 
de  Chartres  d'alors  (b). 

C8)  (Jardin  de  Monceau.) 

...  une  nain  plu»  habile  «pie  1 

...  les  masses  d'arbres,  qw  et... 

...    dans    ce    ton    trop    déchirant    et    trop    uni 
forme...  (en  conclusion)  :  Mais  je  le  i 
pas  un  jardin.   C'est  du  goût  sam  rit.    Il 

y  a  des  millions  :  mais  point  d'eau,  ni  d<    ] 
nade. 

(74)  Cette  grotte  =  1795  :  Cette  riche  et  sublime 
caverne.  La  colonne  brisée  :  Comme  elle  sera  plus 
haute  d'un  côté  =  1795  :  Comme   elle    aaf... 


(»)   Ils   ont    .'t.-    chantés,   ses   ouvrages,    par    l'infâme 
i  qui,  mal:  .astitutionri'-lh  s, 

n'en  a  pas  moins  lait  un  :  jardins 

dé  Bats.  [Nota  du   pria  >e). 

Les  Jardin»  de   lictz,   poèflM,    Paris,    Descim<-,    ÎT'.'J. 

ur  s'y  égare  dans  une    Phuoeophia   Inteaap 
(t>)  Son  nom  n'avait  pas  encore  été  souill.-  attnat  da 
aafad    <!'< 'rh  ans.    (Note  du    jtiii   ■     ■  ]■•    Ligne). 
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(«)  (Jani  ce.) 

lit   un   jardin. 

C*)  0  ; 

„'é  par  le  jugement,  le  bon  ton, 
îcat,  la  connoMiance  de  toi 
la  simplicité  de  la  noblesse,  etr... 

.  parle.  (1  Mr  !<•  Comte 

i  .  D'ailleurs,  je  ne  Gnirois  pas  sur 
son  élévation,  m  leneibiliU,  sa  loyauté  chevale- 
resque et  les  grâces  anciennes  et  modernes  des 
beaux  temps  de  sa  Nation...  etc. 

(77)  A  l'attrr  marier    les    couleurs   dans  un 

je    joindrai*    r«lle   de    marier  les    par- 
loi    ne    pas    faire    d'un    bosquet  un 
on   sachet,   un   pot-pourri,  une  grande 
cassolette}  on  essayerait,  en  mêlant  l'n-il! 

de  satisfaire  l'odorat, 
i'autres  songent  à  satisfaire  la  vue.  Un 
le  fleurs  bien  choisies,  serait  un  • 
lent  pommade,    ou    une    bowtOsBl 

sua\e,  ou  de  im.l.  Un  bosquet  I  et  qu'on 

appelle  des  S  M  nouveau  moyen  d'îsV 

téresser  •'  '   »  rr» 

Holl  les  essais 

Lotte  les  genres... 

J'ai,  de    li    liberté,   dans 

•  rpens,  rangers   de   la    ménag< 
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qui,  dans  un  grand  terrain,  aurait  doi 

I'\fri<|u.     .t    de.    l'Asie.    J'aurais    donné    q 
nrpens  à  M  qu\m  appeUl  |  Pari*  :  !<■  jardin  ilu   ! 

■  t  I'Ahp':  -c  ses  plantes 

salutaires,  .t  tous  ses  oiseaux,  sous  des  vitrages 
caches,  avec  un  temple  à  Escuiape,  et  un  autel  a 
Hjpoonl 

(79)  (Le  Petit-Trianon.) 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à   présent  dans  ce    Vêt- 
saillt-s   si    vaut.'-,   c'est  ce  qui  n'en  est  pas,  c'est- 
à-dire  la  partie  environnante,  point  soignée,  où 
s'élève    tout    d'un    coup    une    1 
l'ouvrage  des  grâces.  Elles  sont  os  une  (»). 

Heureusement,  etc.. 

•  ••  l  1  796  !  ]<■  DM  suis 

pennù  nu  jour,  \ 
gaîté  latyrique. 

Au  second  paragraphe:  Je  parie  que  les  01 
vont  se  près:*'  nlir  :  pour  cacher  un  rocher 

que  |fl   h. n'iue  pas;  énorme  masse  blanche   t roj» 
près   de  «... 

...   Les  montagnes  :  io&1   «]<•   trop  à   mon  . 
et  une  plate-bande  de  fleurs...  etc. 


(*)  Je   préfère   encore   d'inondée   cet   article   de   mes 

larmes,  à  l'effacer.   Grande,  sublime,  belle,  adorable  et 

malheureuse  fille  et  sœur  de  mes  Maîtres,  vr. . 

vous  êtes,  pour  récompense  de   NM   wrtus,  les  regrets 

iix  qui,  comme  moi,  en  ont  été  les  témoins 

ii  sont  encore  pénétres  de  la  plus  tendre  admiration 

la  plus    vive    des    douleurs.     (Note    du    prince   de 

Ligne). 
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(**)  Mais  sans  avoir  cette  exaltation  précieuse  de 
la  jeunesse,  l'amour  de  la  campagne  croît  avec 
l'âp  .  remplit,  console,  et  (ait  le  charme 

C°t   Que   vos   inspecteurs  de  jardins  s'occupent  de 

la   santé  de   vos   ouvriers  ;   qu'ils    arrêtent    leur 

aèle  dans  les    grandes    chaleurs,    et    les   fassent 

reposer  au  pied  des    plus    gros   arbres,  où    vous 

.  r  f.-rt-z  apporter  du  pain  et  du  lait. 

(•')    Charger  ns-nous    en    encore.    Songez    a  cette 

i>re.    Ces    petits    enfants,   s'ils    ont 

sept   ans,    peuvent   déjà    ramasser  le    matin    Ui 

les  que  le  verrt  nurn   fuit  tomber  la  ni:. 
arrorher  les   mauvaises   herbes   que   la   frii 

quelquefois  sur  la  pelouse. 
Car  le  luxe  de  la  tenue  d'un  janlin  est  ce  que  j»» 
recommande  le  plus  :  et  fera  vivre  une  tren 

grands  ou  petits,  de  votre  village. 

Cinq  ou  six  cents  ducats,  par  an,  employés  i  cela, 

assureront  la   beauté  et   l'entretien   d'une   terre, 

et  sont  un  tribut  que  la  richesse  doit  à  l'indigence. 

Qu'on  emploie  tous  les  âges  ;  sans  fatiguer  quelques 

x  Soldats  que  les  blessures  et  l'âge  ont  fait 

Uns   leur  chaumière,  ils   peuvent   s- 

à  empêcher  .les  enfants  de  jouer,  les  jeunes  filles 

de  jaser  tout  au  moins,  au  lieu  de  tra- 

>  ailler,  les  autres  ouvriers  d'être  trop  longtemps 

à  leur  goôter.  Quelques-uns  même  pourront 


NOT! 

un»  à  pas  lents,  mais  eûr 

li  - 

I  >Mii;im  li  illeront  &  ce  que  ! 

j..,int    de   fleurs,   que   lei   indi 
M  BtttMl  DM  M 
jiuiirs    y  liea    m-    i 

qui     se     |ui  [i  m  nt,     en     t  mulilint     une 
liuiilii'  mère  dans  son  nid. 

Il  d  itn-r  dans  les  nw  «'"un  sage  < 

vernement  de  protéger  l'art  des  jardins,  et 
qui   le   cultivent,  et  d'insinuer  aux  Seigneurs  de 
\illages   d'y  passer  au   mu  On    lee 

iiiivoii-  à  leurs  rftjfim  maii  à  leurs  • 

où  ils  seraient  bien  plus  utiles, 
les  torts,  racorni:  nt  le    Cm  Bailli 

«{ni  se  sont  brouillés  poux  la 
ou  pour  avi  ir  repris  une  carte  de  son  écai 

ut  le  soir  leur  petite   partie  de   paquet.    Ils 
arrêteraient  le  zèle  du  jeune  M<  il« rin  COmmai 
en  l'engageant  à  ne  pas  taire  d'exp  m  les 

pauvres    villageois,    pour    aller    faire    ensuite    le 
Dootatu  en  ville.  Ils  diraient  aux  dépositaii 
rebut  «les  Chinnataa  ôtt  Citai  :  ne  donnei 

ces  fatals  nu-lances  des  sucs  et  d<-s  jus  de  F  Amé- 
rique :  et  allez  dans  mon  petit  jardin  ehereber 
(juehjues  ]ilantes  indigènes  et  salutaires.  »  Ils 
prieioient  le  \ieain-  de  lin-  peu  de  livres  de  Théo- 

logie,  mais  beaneaup  l'Evangile,  pour  pouvoir 
l'expliquer  et  le  pamphraaer,  sans  int < 


TES 

M  guise   :  et   trouvant  les   Mystères   trop  sacrés 

ils  engap  k   l'obéissance 

jTieur,   au  l'.iilli. 

pères    et  ^jnères,    à    l'aoew pliaaaanai if    de» 

'  l'union  dans  la  Paroi  no. 

B   chassant.   M   allant    voir 
Mi  ouvriers,  ce  Seigneur,  ou  Gentilho— Hs\  hale- 
tant   ta    campagne,    soulageroit    peut    être    une 
re,  par  un  petit  écu  ;  feroit  quelque 
surprise  à  de  pauvret  gens,  en  déposant,  à 

somme    dans   un   coin   de 
Tiûère,  et  se  sain»  •  <»ur  se  refuser 

»ns   qu'ils   ne   lui   anvaROOl    (jue  de 
. 

Par  une  marche  phytiqi 

lins   au   point 
I  vous  préserve  de  p* u 
.  aux  femmes,  &  la  guerre,  &  la 
.  aux  méchants,  aux  sots,  et  I 
mais  si  quelque  projet  de  bosquet,  de  \ergt; 
de  ruisseau  se  met  au  lit  avec  vous,  vout  l 

ot  idées  seront  bercées  par 
•  les  eaux,  aes  épis  dorés  de   0 
ou   des    Heurt   agitées  ut    par  le   soufll.- 

égal  du  frais  zéphir.   Heureux  si,  ayant  très 
se  fasse  un  Code,  et  n 
un    i  r,    je    puis    présenter    une 
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branche  &  saisir  par  ceux  qui  sont  prit  de  se 
noyer  dans  l'Océan  du  grand  Monde  :  pour  garantir 
des  orages,  offrez  une  hospitalière  à  ceux 

qui  sont  jetés  dans  la  vallée  des  larmes  ;  et  apprenez 
à  semer  de  fleurs  le  court  espace  qui,  ainsi  que  je 
l ';ii  prouvé  par  mon  jardin  allégorique,  sépare  le 
berceau  de  l'enfance  du  cabinet  de  la  mort. 

(•*)  Il  faut  avoir  tort  pendant  quelque  temps, 
pour  avoir  bien  raison  j  et  on  eut  tort  dans 
ce  genre-ci,  comme  on  avait  eu  tort  dans  l'autre. 
Par  exemple,  avant  cette  chronologie  du  goût  | 
bien  jeune  encore,  je  fus  indigné  de  voir  à  quelques 
lieues  de  Paris,  près  du  chemin  de  Fontainebleau, 
là  fontaine  Budé  que  Mr  de  Voltaire  avoit 
immortalisée  par  des  vers  qui  y  sont  encore  gravés 
sur  du  marbre  blanc.  Quelque  divinité...,  etc. 

(®8)  La  mélancolie  lui  va  si  bien  que,  faute 
d'avoir  des  sujets  de  tristesse,  ou  peut-être 
par  pressentiment  qu'on  en  aura,  il  y  en  a  une 
vague  qui  circule  dans  notre  cœur,  comme  l'amour 
dans  notre  jeunesse,  qui  sans  objet  déterminé 
nous  offre  une  sorte  d'inquiétude.  Voici  ce  qu'elle 
m'inspira  :  Dieux...,  etc. 

(Le  prince  de  Ligne,  dans  l'éd.  de  1795,  décrit 
encore  Dux  (»),  au  comte  de  Waldstein,  qu'il  appelle 


(•)  Dux,  en  Bohême,  district  de  Tœplitz,  château 
des  comtes  de  Wallenstein.  C'est  dans  cette  résidence 
du  neveu  du  prince  de  Ligne  que  mourut  en  1798  le 
fameux  Casanova. 
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•  le  Chantilly  de  la  Bohème ■.  Cet  réflexions  suivent)  : 
Voilà  la  pierre  de  touche  du  mérite  des  travail* 
Issue  en  Jardins-Tableaux.  S'ils  font  un  ensemble 
qu'un  peintre  puisse  imiter,  sans  y  rien  changer, 
ils  sont  dignes  Grands-Prêtres  du  Temple  du  goût 
jardiniste.  Mais  n'imitez  pas  les  tableaux  pour  faire 
des  jardins  ;  on  s'y  trompe  souvent.  Ces  objets 
rapprochés  en  peinture,  font  quelquefois  un  mauvais 
I  sur  le  terrain.  J'ai  vu  s'égarer  sur  les  pas  de 
HobtrL 

(Tœpliu)  (»;  :  au  Prince  de  Clary,  qui  y  a  détruit 
les  ordonnances  régulières... 

-quoi  n'en  pas  faire  un  genre  ?  on  croit  que 
tout  est  dit,  quand  on  est  triste,  et  quand  on  p 
des  sujets  tristes.  Il  n'y  a  pas  un  faux  mélancolique 
qui  ne  se  croie  capable  de  tracer  un  jardin,  avec 
deux  ou  trois  sentiers  contournés,  pour  pouvoir 
réfl>  ent-ils.    Mais    n'est  pas    mélancoh 

qui  veut.  Tons  ces  jardins  d'Young  (•>)  ne  sont 
que  les  jardins  dee  ennuyeux  qui,  faute 
iugination,  se  jettent  sur  un  genre  ennuyeux 
et  aisé  ;  et  ressemblent  aux  Auteurs  allemands  et 
anglois  qui  mettent  des  ossements  et  des  têtes  de 
mort  sur  le  théâtre,  n'étant  pas  assez  habiles  pour 

(*)  1  n  Bohême,  sur  le  Laubach. 

Voung,    poète    anglais     (1681-17G5).    écrivit     !.. 
nt  le  comble  de  la  désolation  et  de  l'hor- 
reur, et  l'un  des  préludes  significatifs  au  romantisme  du 
xix«  siècle. 
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h  r  le    cœur,    comme  Racine   et    Volta 

«lit     MM)     qu'il     faut     parler    à     1' 

is  mes  camarades  m'ont  dégoûté  <!<•  cette  phrase, 
à  force  de  la  répéter.  J'ai  dit  dai  t  de 

ouvrage  qu'il  fan-  tu  nez,  ei 

udé  le   mélange   du    parfum   dis    fleurs.     Je 
enc'  parlez  aux  yeux.    Récrée/ 

aima  Mes   riens.   Je  dirai  plus  à  pn'-ent    :  parlez  aux 
i.r<  illes  :  ne  laissez  pas  inutiles  vos  sonnettes  pend 
à  vos  pavillons  chinois.  Arrangez-les  en  sons  accordés, 
de  manière  que  le  vent,  en  les  remuant,  Mi   fasse 
un  carillon  presque  harmonieux  ;  allez  n  [u*à 

nuancer  le  murmure  de  vos  eaux,  si  >ous  le  pou\ 
Métaphysiciens,  je  vous  défie  de  vous  poi 
même  que  \os  idées,  dans  un  petit  jardin  amusant 
d'un    demi-quart    d'arpent.    Gens    d'esprit    qui    ne 
voyez  ni  la  Mer,  ni  les  montagnes,  vous  n'avez  ; 
la  place,  ni  le  temps  de  méditer.  Prenez  l'air,  n«  r 
chissez  pas,  amusez-vous.   Moquez-vous  du  monde 
r,  ou   laiwz-le  all.-r  comme  il 

Ce  n'est  point  par  jalousie  d'Auteur,  ce 

ir-]iro|ire  de   possesseur,  ce  n'est    point  l'esprit 
détracteur,  qui  m'a  fait  souvent  critiquer,  dési; 

Miller  dans  tous  les  jardins  de  l'Europe  que 
parcourus,  et  dont  j'ai  rendu  compte  :  un 

d'admirer. 

(Et  Ligne  admire  Wbrlitz  (»). 


(»)  Wœrlitz  en  Saxe,  au  prince  de  Detsau. 
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très     détaillée     dé     Luzancy     qui 
figure  dan$  f  édition  dé  1795  ne  noué  parait  poé  — 
te  du  «  chapeau  »  qui  l'annonce  —  être 
dé  la  main  du  prince  dé  Ligné,  A  la  lire,  on  reconnaît 
lé  ton  d'un  m  guide  »  de  C  époque,  tel  que  Thiéry  ou 
saillie,  aucun  trait  piquant  né  s'y 
rencontre  comme  ceux  dont  Ligne  émaille  le  moindre 
paragraphe.  De  plus,  il  y  a  des  obscurités,  et  mime 
les  mots  qui  semblent  avoir  été  copies  inexac- 
tement 

à    cinq    kilomètres   de    La    Ferté-sous- 
1    terre    de    Lad  islas- Ignace,    comté 
1    (1G89-1778),    grand    écuyer    de    Lorraine, 
■  chai  de  France,  ami  du  lin  Stanislas.  Le  domaine 
ne  comprend  plus  que  sept  hectares,  c'est  aujourd'hui 
■  colonie  scolaire  de  Paris.  Des  jardins  et  dé  leur 
décor  il  ne  reste  que  F  entrée  rocaillée  d'un  souterr 
ne  très  curieuse  grotte  architecturée,  à  ciel  ou. 
dont  rentrée  est  cantonnée  de  deux  piliers  qui  sup- 
portent    un    fronton     en     pierre     meulière,      l.'inté- 
.è  dé  deux  colonnes  toscanes  à    rentrée, 
ne  niche,  qui  lui  jmt  j.ice,   a* où  tombait  jadis  une 
cascade,  par  r,  dans  un  bassin  ;  deux  autres 

es  plus  petites  raccompagnent,  décorées  de  masquée 
.ant  à  riiabitation,  du  céti  de  la  cour 
paiement,  elle  offre  beaucoup  d'élégance. 

On  peut  être  surpris  par  un  sentiment  romanesque 
du    jour  dm  joli  et  Ermenonville; 
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les  n    j.inlins    i 

vu»  -  Lont  j'.ti  déjà  rit, 

juge   plus    inij.;irtial    que    I  <-t    le    cœur   j 

moins   sévère   «pic  l'esprit,  juge  sans  robe  et  sans 

nci  (*)  ». 
Ne  me  litaa  poinl  «-n  ooarant,  an  rdiniers. 

Ne  rasez  point  mes  descriptions,  en  vous  pn> 
au-dessus;  enfoncez-vous  y,  étudiez  surtout 

Du  sallon  du  Château,  le  jardin  offre  un  tablaaa 
dans  le  genre  paysage  ;  d'abord  une  pelouse  d'un 
gazon  soigné  et  encadré  par  des  massifs  de  bois, 
semble,  par  l'effet  de  la  perspective  que  donne  le 
mouvement  de  terrein,  aller  se  baigner  sur  les  bords 
de  ia  Marne,  grande  rivière  navigable  qui  ferme 
le  jardin  à  l'extrémité  du  tableau  à  droite  ;  on  voit, 
à  travers  ce  bois,  la  cime  d'un  pavillon  moderne, 
couvert  à  l'itiilit ■nu»-,  dont  la  base  forme  une  grotte. 
Ce  pavillon  est  au  burd  de  la  rivière  et  c'est  de  cet 
endroit  qu'on  va  jouir  de  la  beauté  de  sut 
du  mouvement  qu'elle  donne  au  pays,  ce  qu'an; 
un  bac  qui,  étant  décoré,  augmente  la  de 

ces  lieux,  bordés  sur  la  gauche  pat  de  beaux  massifs 

paupben  du  paya,  et  par  une  pelouse  en  pi 
qui  se  perd  insensiblement  jusqu'à  la   rivière,    l.u 
face  du  sallon,  la  prairie  est  terminée  par  un  pont 
de  trois  arches,  construit  en  pierre,  au  milieu  duquel 

(*)  11   apj  comte   Bercuni,   dont   le 

nom  hongrois  se  prononce  en  françois  :   Berchiny.  C'est 
son  goût  supérieur  qui  a  tout  créé,    tracé    et    ext 
v.NuIl    iJu    prinM  d 
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on  •  élevé,  sur  le  parapet  ù  d 

pont,  par  ion  elîet  de  per  ■  l'air  d'être 

sur   la  et    de    servir  au  passage  d'un 

ut  traverse  le  jan 
dans   une    partie  ;    mais    lequel    ensuite   se   dérobe 
derrière  un  massi  ta,  et  se  trouve  seulement 

tracé  pour  lier  à  I 

a  (ait  pour  pn  curer  l'illusion  de  sa  contii 
ner  au  pont  la  vraisemblance  de  l'utili 
iand   les   passager 
:  ac,  dont  j'ai  par 
alors    il    ont  absolument   l'air  d'être   sur  le   p 
La   gauche   du   tableau   présente  aussi 

va  jusqu'à  la  rivière;  et  c'est  de  cette  pa: 
qu'on  voit  1;  plus  d'e:  I».   I .'»  ri< n  n'écli.i; 

aux  yeux  de  ce  qui  est  dans  le  Chat* 

■    navigation;   cette    pi  rdée   de 

bois  ;  on  a  construit  un  salon  h^mgfrin  d'un  seul 
éta^'  t   contre    !•■    grau 

de  bois,  dans  lequel  ruit   le  sallon,  cai 

la  partie  du  grand  chemin 

à  la  vue  et  qui  avoit  pour  objet  de  cacher  la  maison 
du   Baigneur  ;   les    bordures   se   lient   à   de    grau, 
masse*  d'arbres,  les  mêmes  dont  j'ai  parlé  i  l'art  i 
du  pavil:  ir  passer  dans  le  grand  chemin,  et 

con  r  avec  la  partie  gauche  du  jardin.  On 

s'est  lié  par  un  souterrain,  <; 

h  rochers  entrouverts  se 
avoir    fermée.    A    ce    souterrain    | 

i  de  'M<t  par  des    >  ■ 
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|    flruis    «|iii 

,iiu,  peu  <-t  «pu  |  nia  toise» 

uduit  à  un  tomb< 
fait  en  j 

-lui    de    Zclis.    Pour   sortir   de    cet   «mli 
I.     chemin    devient    plttl    étroit    et    pi1 

is  il  vous  mène  à  un  changement  de  scèn 

,  pendant  un  espace  assez  long, 
dans  une  promenade  toujours  ohscure,  vous  n'en 
sortez  que  pour  vous  trouver  au  bord  de  la 
et  au  pied  d'une  Tour,  dont  le  style  est  celui  d'une 
Tour  à  Fanal,  qui  se  trouve  quelquefois  au  bord 
des  grands  Fleuret.  Là  sont  aussi  les  massifs  d'arbres, 
que  j'ai  dit  plus  haut  qui  terminoient  les  bordures 
de  bois,  et  où  se  trouvent  encore  rassemblés  tous 

jeu  du  village.  D'un  eût.-  le  P.erger  et  la  Bergère, 
dansant  au  son  d'un  chalumeau  ;  d'un  autre  < 
une  compagnie  d'Arquebusiers,  plus  loin  une  com- 
pagnie de  chasseurs  de  l'arc  tire  un  oiseau.  On  voit 
l'escarpolette  amuser  la  jeunesse  ;  le  jeu  de  quilles 

upe  une  autre  troupe,  et  des  bancs  sont  placés 
autour  de  ces  jeux,  pour  en  laisser  commodément 
jouir  la  vieillesse.  Le  fond  de  ces  différents  tabh 
est  terminé  par  des  montagnes  cultivées  ;  leur  n 

ornée  et  enveloppe  tous  les  jardins  et  vergers 
des  habitants.  Un  pavillon  de  droite,  à  un  chemin 
public,  sépare  aussi  le  jardin,  mais  on  y  communique, 
de  la  base  du  pavillon,  par  un  passage  qui  vous 
mène  sous  une  treille  de  vigne  ;  cette  treille  vous 
conduit  à  une  ruine  de  Colonnes,  toute  recouverte 
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de  mousse.  Au  milieu  de  cet  Colonne*,  on  voit  un 

Autel  <iu  style  ancien  :  en  sortant  de  là,  ce  même 

berceau    champêtre   vous   conduit   à   une   Chapelle 

[ui  se    retrouve   nu    bord   de    la    Marne. 

•  rrasse,  élevée  de  cinq  pieds,  plantée  de  peu* 
pfisBt,  vous  ramène  au  pavillon,  et  cette   terrasse 

berceau   de   vigne   sont   encadrés  d'une   belle 

e  qui  se  trouve  appuyée  à  des  coteaux  de  vignes 
levés.  —  Tout  le  bas  du  château  est 
à  l'usage  de  la  Compagnie.  A  gauche,  par  des  mou  ti- 
res et  d'arbustes  toujours  verds, 
on  communique  au  chemin  creux.  A  droite  du  Châ- 
teau, c'est  un  bocage,  m  vallée,  appelée  celle 
de  la  Mélancolie,  ornée  d'un  autel  qui  lui  est  dénié. 
In  peut  ruisseau  tombe  en  cascade  et  se  perd 
prairie  ;  un  sentier  borde  ce  ruisseau  ; 

suivant  on  arrive  sous  une  futaye  d'arbres 
très  antiques.  Le  dessous  de  ces  arbres  est  un  beau 
gaion.  On  y  voit  un  bâtiment  qui  a  l'air  d'avoir 
été  construit  pour  mettre  à  couvert  une  source 
précieuse.  Deux  tes  appuyées  sur  des  rochers 

nent  d'autres,  forment  l'entrée 
d'un  rocher  enfoncé  sous  une  belle  source  qui  tombe 
en  cascade  ;  cet  enfoncement  est  soutenu  par  des 
pilastres.  Il  y  a  des  niches,  dans  lesquelles  sont  en 
broute  d'anciennes  Divinités.  Ce  bâtiment,  qui  peut 

00  ou  bO  pieds  de  diamètre,  n'est  éclairé  que 
par  en  haut.  Le  plafond  est  à  voûte  ouverte,  et 
des  arbres  très  anciens,  qui  sont  dans  le  bâtiment, 
nent  cette  voûte  par  leur  belle  verdure. 


— 


no  ; 


sortirons  de  la  clôture  <jui  lermi  U  jaidin,  pool  all.r 
dans  la  campagne.  C'est  en  faisant  des  «entier 
des  allées  de  voiture,  destinés  à  l'usage  des  habitants 
du  château,  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  si- 
te pays.  Nous  sortirons  par  la  chapelle  gothique  et 
s    côtoierons    la    rivière,    jusqu'à    Ot    tftt    nous 
eussions  (tic)  trouvé  un  bois  planté  sur  un  eu 
fort  roiile  ;  niais  qu'au  moyen  de  zigzags  on  m 
avec  facilit.     <  >r\  arrive  dan-  un  ÙU  appelé  I 
bonnière  ;  de  là,  dans  des  allées  toujours  toui 
on  vient   I   la  Chaumière.  On  sort  un   mon, 
bois,  puis  on  en    trouve    un   fort    bien    routé    (sic) 
(sans  doute  :  voûté),  appelé  le  Temple  de    Dî 
On  a  suppléé  au  défaut  de  forêt  qui   manque  au 
pays,  en  faisant  des  lisières  de  bois  qui  ant 

beaucoup  de  bosquets,  composent   une  promenade 
couverte,    extrêmement    étendue.    On    trouve,    en 
quittant  le  dernier  site,  un  Obélisque,  ou  plusieurs 
routes   aboutissent.    Le   pavillon   et   le   Temple   de 
Diane  forment  le  point   de  vue  de  deux  côtés. 
cet  Obélisque  on  va  au  Belvéder  ;  c'est  une  Tour 
quarrée    fort    élevée,    formant    deux    étages,   ornée 
chacun  d'un  sallon,  d'où  l'on  découvre  huit  à  dix 
Châteaux,  beaucoup   de   villages,    un    grand    cours 
de    la    rivière    de    Marne   et    la  Ville  de  la  h  > 
Du  Belvéder  on  va  à  l'herraitage  ;  l'Église  fait  un 
joli  sallon  rond  ;  chaque  croisée  est  dirigée  sur  un 
point  de  vue  ;  cet  hermitage  est  à  portée  du  gr 
chemin  ;  on  y  voit  réunis  le  mouvwcsrt  des  voitn 
et    celui    de    la    navigation    d'environ    trois    lieues 
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d'étendue.  On  descend  ensuite  dans  la  plaine  :  on 
laisse  I  bateau  i  sa  droite  ;  cette  avenue 

représente  une  belle  route  de  forêt.  Au   milieu  m 
trouve  placée  la  Statue  équestre  du  Maréchal  de 
.  oetumé  à  la    hongroise  ;  on   y   lit  pour 
seule    inscription  I    IftVMHNHl   fiiiil.   Vu   !>»•.•  u    Éfefr 

'•rd   planté  vous   conduit  i   une   ruine,  dans 
laquelle   est   une    tente    agréablement    situé» 
même  ehfT""1  conduit  à  une  masure  qui  représente 

MX  chêteau.  qui  prend  son  nom  d'un  village 
>e  ce  Chêteau,  qui  est  au  milieu  des 
bois,  on  ne  les  quitte  que  parce  qu'on  désire  se  rap- 
procha baraque  de  pêcheur,  adossée  au  bois 
et  au  bord  de  la  rivière.  On  rentre  dans  le  jardin 
par  la  Tour  à  Fanal. 


•  mis  MV  avait  eu  un  pareil  travailleur,  que 
n'eût-il  pas  fait  de  son  triste  et  ennuyeux  Vw 
$aUU*.  Imaginez-le  entre  les  mains  du  général 
Bcrchmy.  Il  lui  auroit  épargné  plusieurs  centaines 
de  Millions,  et  de  merveilles  en  merveilles,  il  l'aurait 
conduit,  je  parie  jusqu'à  Lucienne  :  car  mon 
avis,  ê  moi,  eût  été  de  l'encadrer  dans  le  para 
de  Ver $aille*t  ainsi  que  A/ar/y,  pour  y  rr 
la  vue  de  la  Sri  m-,  de  Saini-  Germain,  etc.  Avec 
200  Millions,  les  richesses  de  l'Art  auraient  été 
bien  mieux  placées,  et  celles  de  la  Nature  se  sert» 
présentées  t  «utes  entières.  Que  de  grands  et  prodi- 
gieux effets  1  Le  nouveau  rocher  facti<  île  à 
présent  par  son  emplacement  au  milieu  du   genn* 
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français,  eût  été  mat.  «-n  suivant  li   même 

dans  ses  alentours.  GoafffMj  abîmes,  catarac 
!>'>nts  hardis,  Palais  #*t   j.inlm-  il   tous  les  Siè>< 
et  de   toutes  les   Nations  ;  on  se   fût 
sur  les  plus   grandes  proportions.    Au    ln-u   de  osa 
petits  sentiers,  où  le  maître  d'un  j  ne,  sans 

parler,  une   file  de   toute  sa   Société,  en   regard 
sans  cesse  derrière  lui.  de  peur  qu'un  indiscret  ne 
marche  sur  le  gazon,  les  grandes  et  superbes  calèches 
de  Louis  XIV   eussent    mené  les  / 
Montctpan  dans   des    courbes   et    vertes   allées    de 
quarante  pieds  de  large,  sous  les  voûtes  de  ces  beaux 
arbres  que  nous  voyons  encore.  J'aurois  voulu  ' 
les  grands  hommes  de  la  France,  dans  les  bosquets 
dédiés  è  eux,  avec  leurs   bustes.  Tous  les    Dieux, 
traités  avec  la  dignité  qu'on   leur  refuse   teujo 
auraient  été  entourés  de  leurs  Cours  :  Vulcain  lui- 
même  auroit  dirigé  les   machines  à  feu   :    N 
eût  été  à  la  tète  des  Lacs  ;  j'aurois  fait  une  pelouse 
à  Mars,  pour  y  exercer  les  Gardes  françoises.  Diane 
auroit  donné  à  déj«ûner  au  Roi  dans  son  Temple, 
tous    les    jours    de    chasse  :    et    Thalie    se    mi 
chargée,    le  soir,  avec  Molière,  Corneille  et 
de  le  délasser  des   fatigants  plaisirs,  images  de  la 
Guerre.  Amathnnte  eût  débarqué  près  de  Lucienne» 
et  se  seroit  établie  près   de   Mari  y.    On   eût  vu   la 
Déesse  mettre    Mde.    de    Maintenon   à    la   | 
son  Temple,  et  présenter  au  Roi  vingt  jolies  reÉa 
de  sa  Cour,  belles  comme  la  Fontange,  et  aimables 
comme    Madame  Henriette,    toutes  les   deux   autre- 
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lois  ri  chères  à  son  cœur.  Les  Flottes  du  grand 
Louis  auraient  été  au  Levant  arracher  aux  infidèles, 
les  restes  des  Temples  de  ces  Divinités,  pour  les 
placer  sur  ses  pelouses,  tels  qu'ils  étoient.  L'Archipel, 
Pcrsépolis  et  Palmyr»-.  étonnés  de  se  trouver  en- 
semble, eussent  été  encadrés  dans  son  parc.  Avant 
de  descendre  de  le  Fable  à  l'Histoire,  de  l'Histoire 
au  Roman,  et  du  iû>man  k  l'Églogue,  j'aurais 
conseillé  un  sa  lion,  où  les  Grâces,  tenant  les  Nymphes 
par  la  main,  seraient  venues,  imminente  lunat  et 
l'on  auroit  exécuté  le  charmant  tableau  :  Alterno 
terra  m  quatiunl  pede  d'Horace. 
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Nous  terminerons  ces  Variantes  en  donnant  ici 
les  vers  que  Ligne  composa  pour  l'obélisque  «lu 
prince  Charles,  et  qui  figurent  dans  Péd.  II, 

170. 

Il  craint  que  •  les  impies  qui  se  promènent  dans 
ses  jardins  aient  renversé  l'obélisque  dédié  &  son 
fils  Charles  »  :  voici  ce  qu'il  avait  ■  ordonné  d'y 
ajouter  »  : 


Forme 
de    I 
autour     duquel 
dévoient  être  écrits 
en  lettre»  il'orces  ver» 
du       marbre       noii 
encadré       de       blanc 
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I  Le*  Prussiens,  les  Turcs  a  voient  ru  m  râleur. 
Témoins  de  ses  talents,  comme  de  son  ardt 
Près  de  Condé,  Lonfwy,  Stenay,  Maubeufe,  Orchie, 
Le*  rebelle*  françois  reapeetèrent  sa  I 
Mais  Boux  a  ru  tomber  sur  le  champ  de  l'honneur, 
La  moitié  de  moi-même,  arec  tout  mon  bonheur. 


II    Hrlas!  ce  monument  à  sa  gloire  éleré 

Marquera  l'affreux  jour  qu'il  me  fut  enlevé. 
Aux  combats  consacré,  dé*  l'âge  le  plus  tendre, 
Il  fut  aimé,  reçut,  et  périt  brillamment  : 
Le  quatorze  septembre,  il  aroit  en  mourant 
L'âge  de  Charte*  doute,  et  celui  d'Alexandre. 

III  Qui  que  tu  sois,  à  moins  d'avoir  un  coeur  de  pierre, 
MU»  tes  pleurs  à  ceux  d'un  ami  plus  qu'un  père. 
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